ARRÊTÉS 

ET  CORRESPONDANCE 

AVEC  LE  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC, 


Du  repi'ésentant  du  peuple  CA  DR  O Y, 

En  mission  dans  le  département  du  Rliône  ; 


Imprimés  en  vertu  du  décret  du  25  vendémi  aire. 


Le  représentant  du  peuple  Cadrof , à la  municipalité 

de  Lyon, 


Du  13  floréal  5 an  3. 

X-/A  Convention  nationale  m'ayant  envoyé  près  l’armée 
des  Alpes  et  d’Italie  , pour  remplir  une  mission  parti- 
culière 5 je  vous  préviens  que  cette  mission  a pour  objet 
principal  le  rétablisse  ment  de  l’ordre  et  le  maintien  du 
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régne  des  lois  dans  votre  commune.  Je  me  rendrai  de- 
main , 24  du  courant , à votre  séance , à 1 heîme  de 
midi , pour  faire  transcrire  mes  pouvoirs  sur  vos  regis- 
tres 

Salut  et  fraternité. 

No.  Z. 

L/e  repj'ésentant  Cadroy ^ au procureur-gènéral-syndic 
du  département  du  Rhône. 

Du  14  Pioréal,  an 

Je  te  transmets  copie  du  décret  qui  m’enroie  près  les 
armées  des  Alpes  et  d’Italie , pour  y remplir  la  mission 
particulière  dont  je  serai  chargé  par  le  comité  de  salut 
public.  Cette  mission  ayant  pour  objet  le  rétciblissement 
de  l’ordre  et  le  mai|itien  du  règne  des  lois  dans  la 
commone  de  Lyon,  je  t’invite  à requérir  la  transciip- 
tion  du  décret  et  de  ma  lettre  sur  le  registre  du  dépar^- 
tement,  et  à m’en  faire  passer  copie. 

Salut  et  fraternité. 

No.  3. 

J^e  représentant  du  peuple  Cadroy , au  comité  de 
salut  public. 

Du  25  floréal , an  %. 

Citoyens  collègues, 

Je  suis  arrivé  dans  la  commune  de  Lyon  dans  un 
moment  .bien  fâcheux;  le  sang  y avoit ‘coulé  d’une  ma- 
îiière  horrible , et  la  Saône  mcmtroit  encore  les  cada- 
vres qu’on  y avoit  jetés  quelques  jours  auparavant.  J’ai 
recherché  d’abord  auprès  de  ]iie«  collègues  Boisset  et 
JBorel , et  auprès  de  quelques  citoyens  observateurs  , 
iages  et  impartiaux , les  causes , les  élémens  et  les 
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moyens  de  la  scène  adrense  qui  s’ôst  passée  ici  clam 
la  nuit  da  i5  au  i6  ; il  m’est  dcuiontré  que  le  déploie- 
ment de  la  plus  <>randé  f<orce  n’auroit  point  empéelié 
Fé^orgement.  Le  projet  étoit  médité , prép>aré , com- 
biné , ei  rexécLition  ne  poiivoit  pas  manqu-r  ; je'  dirai 
même  que  peu  de  citoyens  de  Lyon  aiiroient  opposé 
leurs  elîbrts  à la  ientative.  Le  succès  flattoii  leur  yen- 
geance  irritée'  par  le  souvenir  de  leurs  inailieurs  inonis  ; 
il  servoit  leur  indignation,  qu’ils  ont  cru  légitime.  IL 
voyoient  tous  les  jours  les  assassins  de  leurs  pères , Ic-îs 
dévorateurs  de  leurs  fortunes  , les  destructeurs  de  leurs 
maisons , les  spoliateurs  de  leurs  commerces.  Collot  ^ 
leur  tyran  et  leur  bourreau,  étoit  ménagé;  ses  minis- 
tres insultoieiit  encore  à leurs  anciennes  victiiues  ; ils 
invoquoient  Marat  et  Clialier  ; ils  exerçoient  leur  indus- 
trie à inventer'  des  instrumens  de  mort  qui  de^mieat 
faire  tomber  trois  têtes  k la  fois.  Les  jacobins  ^mena- 
çoient  encore  le  corps  législatif;  roppressioii  Lur  seni- 
bioit  renaître.  Ils  ont  vu  la  Convention  en  (iaiiser,  et 
en  frappaiii:,  les  Lyonnais  ont  cru  servir  la  pallie.  Ce 
inouvemeiit,  s’il  n’éioit  arrêté,  pourroit  devenir  Irès- 
dangerenx , et  nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler 
que  les  terroristes  , que  les  royalistes  , que  les  anar- 
cnisles  qui  iiiarclient  de  front,  aidés  des  émigrés,  des 
déserteurs  et  des  agioleurs,  essaient  de  s’emparer  delà 
disposition  des  esprits  , pour  les  diriger  contre  la  Ile- 
publique. 

Nous  ayons  parlé  au  peuple  en  séance  municipale  ; 
nous  .lui  avons  rapp-elé  ses  inailieurs , pour  Fengager  à 
ne  plus  y retomber  ; nous  lui  avons  iiioiitré  ses  eiiiie- 
iiiis,  en  lui  assurant  que  les  liommes  qui  l’égaroient 
étoient  ceux-là  niêine  qui  autrefois  Fa  voient  assassiné, 
pille  et  volé  ; et  nous  devons  vous  dire  que  nos  discours 
ont  été  entendus  avec  intérêt,  et  les  artorités  consti- 
luées  nous  font  espérer  que  les  grands  désordres  ont 
cessé. 

Ce  calme  ne  nous  séduit  pas.  Nous  voyons  abonder 
ici  les  liommes  que  nous  vous  avons  signalés  plus  haut  j 
et  quand  on  voit  des  scélérats  maîtriser  Fopinion  pu- 
blique, paralyser  ou  égai-er  les  forces  des  bons  citoy'Sns, 
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on  ne  doit  pas  compter  sur  le  prompt  retour  de  Tordre, 
^^ous  nous  occupons  des  moyens  de  rendre  à la  loi  toute 
sa  vigueur;  nous  activons  la  surveillance  de  la  » police; 
nous  poursuivons,  en  les  signalant,  les  vampires  elles 
ennemis  de  notre  révolution  ; nous  pressons  la  l ech  i clie 
des  déserteurs  et  des  émigrés  ; nous  entretenons  une 
correspondance  assidue  avec  toutes  les  autorités  cons- 
tituées ; nous  stimulons  la  garde  nationale  , et  nous  fai- 
sons sentir  à tous  les  citoyens,  que  la  prospériîé  et  la 
conservation  de  leur  fortune  tiennent  à leur  obéissance 
aux  lois  et  à leur  attac  bernent  pour  la  Convention. 

Tous  crient:  vive  la  îlépuhlique  î mais  iis  deman- 
dent des  armes.  C’est  à vous  à dicter  noire  réponse. 
D’après  les  renseignemens  fournis  par  des  citoyens  qu’on 
nT a indicpiés  comme  très-probes,  instruits,  et  francs  ré- 
publicains, les  états  majors  de  la  garde  nationale  ne  sont 
pas  très-mauvais  : cependant  je  doute  qu’ils  scient  tous 
véritablement  amis  de  la  République:  Je  pense  qu’il  en  ♦ 
est  peu  qui  n’aient  servi  dans  le  siège  de  Lyon  ; mais 
la  crainte  de  perdre  leur  commune  et  les  débris  de 
quelques  Y>ropriétés  arracliées  aux  fianimes  et  au  pil- 
lage, semble  rassurer  contre  tout  esprit  de  rébellion. 
Au  reste,  on  ne  compte  pas  beaucoup  de  citoyens  ici 
qui  n’aient  combattu  contre  nos  armées;  ils  s’excusent 
en  disant  qu’ils  croy oient  combatire  Toppression,  et  les 
choix  seroient  impossibles  s’il  falloit  n’empîojer  que  des 
hommes  irréprochables.  Nous  des  éprouverons,  et  nous 
ne  leur  donnerons  notre  entière  confiance  qu’aprés  des 
cpreiives  non  équivoques  de  leurs  intentions  civiques. 

Lyon,  ouvert  de  tontes  parts,  devient  le  repaire  de 
Ions  les  brigands.  La  police  est  impuissante  contre  eux, 
parce  qu’ils  sont  tous  munis  de  passeports  en  règle.  Nous 
nous  pro Dosons  à cet  égard  d’ordonner  la.  sortie  de  tous 
les  étrangers  que  l’opimon  publique  désigne  comme  gens 
sans  a^v'eu  et  sans  aifaires.  Nos  fronlières  près  du  lac 
«le  Genève  sonî  sans  surveillance,  parce  que  Farinée  des 
.Alpes,  qui  est  fort  au-dessous  du  nombre  de  troupes  qui 
lui  seroil  nécessaire , ne  peut  céder  aucun  bataillon  pour 
garder  les  passages;  de  sorte  que  lo;i  émigrés  rentrent 
et  se  jelteiit  dans  Lyon , qui  leur  odie  presque  un  asyl# 
«ùr. 
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J^ai  ordonné  au  neuvième  régiment  de  chasseurs  d® 
se  rendre  ici  sur-le-diamp.  Avec  cette  force  imposante 
nous  exécuterons  vigoureusement  les  mesures  à prendre 
pour  éioigner  les  agioteurs  , les  étr  angers  mal  famés , 
les  jeunes  gens  de  réquisition  5 saisir  et  faire  punir  les 
émigrés  et  les  terroristes  oppresseurs.  En  attendant,  nous 
espérons,  quoiqu’en  tremblant,  que  des  précautions  si- 
multanées et  imiîîipiiées  préviendront  de  nouvelles  atro- 
cités.! Nous  avons  convoqué  pour  ce  soir  tous  les  états- 
majors  de  la  ga.rde  nationale,  avec  les  autorités  consti- 
tuées ; nous  les  iiiléresseroiis  au  succès  de  nos  efforts, 
et  nous  leur  dirons  à quels  signes  la  Convention  lecon- 
noîtra  leur  ettacbement  à la  République. , 

Salut  et  fraternité. 

\ No.  4* 

he  représenlant  du  peuple  Cadroy  ^ aux  habitans  dé 

Lyon, 

Proclamation. 

Le  crime  s^a giie  dans  votre  commune  5 des  attentats  hor- 
ribles menacent  la  liberté  5 la  malveillance  forme  des 
complots  citroces  que  î a fureur  exécute;  le  fanatisme, 
le  royalisme , le  terrorisme  conspirent  contre  la  justice , 
et  leur  coalition  inonstrueiise  menace  la  République  : les 
enl'ans  de  Collet  fondent  Faiiardiie  ; les  émules  de  Précy 
rappellent  leur  héros  royaliste  et  le  tyran  de  Lyon  ; la 
rage  inquiète  calomnie  la  loi  et  provoque  les  meurtres; 
la  froide  barbarie  réveille  le  septembrisme  ; les  poignards 
sont  levés;  le  sang  coule,  et  rassa.ssiiiat  est  à l’ordre  du 
jour  ! î ! 

Jusqu’à  quand,  cito3^ens,  amis  de  la  patrie,  souffri- 
rez-vous qu’on  égorge  en  votre  nom?  songez  que  le  témoin 
passif  du  crime  en  devient  le  complice.  Nous  aimez  la 
République  ; eh  bien  ! serrez  - vous  autour  de  l’arbre 
dé  la  liberté;  protégez  les  droits  de  l’homme  et  du  ci- 
toyen ; favorisez  la  surveillance  de  vos  magistrats  ; signa-* 
iez  les  grands  coupables;  respectez,  exécutez  les  lois. 


§ 

,A?5ez  et  trop  long-temps  tous  ayez  confié  à des  mains 
perfides  la  défense  de  yos  droits  et  de  y os  intérêt^  5 
id oubliez  i'aniais  qu’à  l’époque  fcitale  où  la  Conyention 
fut  subjuguée  par  Eobespierie,  vous  étiez  libres,  tous 
vous  déciaiàdes  les  défenseurs  de  la  soiiyeraineté  du  peuple; 
par  un  élan  sublime,  tous  tous  mites  en  insurrection 
contre  la  l3".rannie  ; et  pour  la  combattre  , yoiis  nommâtes 
pour  yotre  chef  un  tyran  : bientôt  le  royalisme  maîtrisa 
yos  nioLivemens  , dirigea  yos  efforts  , égara  yos  esprits  ; 
et  en  adorant  la  liberté , yos  mains  délirantes  décMroient 
son  sein. 

Megardez  autour  de  y ou  s ; l’ii^qiocrite , attentif  à saisir 
dans  yos  aines  ce  mouyement  que  la  nature  inspire,  que 
la  raison  réprouye  , que  la  loi  punit , que  le  courage 
comprime  , et  que  la  vertu  éteint  , exagère  yos  maux , 
irrite  vos  esprits^  aigrit  yos  haines,  aveugle  yos  sens, 
trompe  yotre  consience , coi'rompt  votre  inor al  : le  fer 
assassin  ludiie  à vos  yeux  immobiles,  et  la  victime  est  à 
Tos  pieds  I 

Je  vois  le  macbiavéliste  tourmenler  yos  cœurs  ulcé- 
rés; je  l’en ‘ ends  vous  dire  que  la  justice  ^est  trop  lente  : 
îe  terroriste  vous  crie  que  rinnocence  est  oppiimée  , 
et  que  le  temps  des  persécuiions  va  revenir  : le  royaliste 
publie  nue  la  liberté  est  en  pér'il  : Fanarcbiste  annonce 
que  la  loi  Cr-i  sans  vigueur  ; on  signale  vos  ennemis  ; 011 
montre  les  prbons  ; yotre  pabiotisme  s’alarme,  et  votre 
indignation  devient  le  signal  du  carnage  : les  eaux  qui 
baignent  vos  murs  sont  rougies  du  sang  des  Français  î ! ! 

Ne  vous  y trompez  pas,  citoyens,  les  scènes  horri- 
bles qui  viennent  de  se  passer  dans  yos  murs,  appar- 
tiennent à yos  propres  ennemis , aux  meurlriers  de  yos 
parens,  aux  spoliateurs  de  votre  fortune,  aux  déyora- 
teurs  de  votre  commerce,  aux  ministres  des  lyrans,  aux 
agens  du  terrorisme;  vous  les  cosnoissez,  et  vous  les 
ablio]  rez , et  vous  ne  les  livrez  pas  à la  justice  ! ! ! 
Qu’ils  disent  ces  infâmes  sicaires  où  sont  leurs  épouses, 
leurs  enfan-5,  leurs  amis  : sans  cesse  no^œs  dans  le  sang 
ou  dans  de-  orgies  dissolues  et  dégoiitantes , qu’ils  mou- 
trent  leui's  vertus  et  leurs  propriétés  ! Les  monstres  ! ils 
comptent  encore  sur  vos  ricliesses  ; ils  mesurent  d’im 
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œil  avide  et  i al  eux  l’intervalle  qui  les  sépare  de  vous; 
ils  se  i approchent  en  caj  essant  vos  passions,  et  bientôt 
les  memes  mains  qui  morcelèrent  vos  victimes,  déclii^ 
reront  vos  entrailles  ! 

Jusqii’cà  quand  serez-vous  le  jouet  de  l’intrigue  et  de  là 
perfidie?  Vos  coeurs  détestent  le  ciime,  pourquoi  vou- 
driez-vous supporte  r l’association  des  scéléi  ats  ? Qui  de 
vous,  citoyens  hunnétes,  aur oit  voulu  froidement  clioi- 
sir  et  assassiner  un  liomme  ? Votre  aiiie  s’épouvante 
devant  le  crime  ; repoussez  donc  loin  de  vous  ces  fripons 
pervers  qui  vous  sc'rvent  aujourd’hui  pour  vous  trahir 
demain.  Laissez  a la  Convention  le  soin  de  vous  venger; 
elle  comioît  vos  tyrans  et  vos  bourreaux;  elle  a toujours 
voulu  frapper  : aujourd’hui  elle  ordonne  à la  justice  de 
les  reclierclier  et  de  les  punir.  Eîle  n’ignore  pas  vos 
malheurs  ; elle  a vu  le  tableau  de  vos  ruines  ; elle  a 
recueilli  vos  pleurs  mêlés  aux  cendres  de  votre  cité;  elle 
regrette  la  perte  de  vos  manufactures;  elle  rappeile  votre 
iîidus'îrie  et  voire  richesse;  elle  désire  ardemmeist  votre 
repos  et  votre  bonheur  : ne  repoussez  pas  ses  bienfaits; 
n’elfrayez  pas  la  liberté  par  le  spectacle  des  forfaits  ; 
ne  permcltez  pas  qu’on  aillige  la  justice  par  des  alten- 
tats.  La  loi  a aussi  ses  droits , et  le  coupable  est  sa  pro- 
.priété  : n’arrachez  pas  au  scélérat  le  sceau  que  le  crime 
a |')osé  sur  son  front;  laissez-Ie  mourir  dans  l’ignoîiiinie  ; 
ne  lui  ütez  pas  le  sentiment  de  ses  remords  ; ne  faites 
pas  cesser  le  tourment  de  sa  coricience  ; qu’il  soit  sup- 
plicié et  non  pas  victimé;  ne  justifiez  pas  ses  atrocités  par 
votre  barbarie  : la  Convention  a juré  leur  perte,  parce 
qu’elle  est  nécessaire  à l’établissement  de  la  Républi^ 
que  : ils  mourront  ; mais  la  loi  seule  les  frappera. 

Pour  nous  , remplis  de  Fespiii  de  la  Convenfion  , forts 
de  sa  volonté  , amoureux  de  sa  confiance  , jaloux  de 
son  approbation  , nous  jurons  d'exécuter  nos  sermens  et 
nos  devoirs  : nous  savons  qii’on  ourdit  encore  de  nou- 
velles trames  ; les  viclimes  sont  signalées  dans  des  listes 
mystérieusement  colportées  ; les  poignards  s’aiguisent  ^ et 
les  femmes  des  hommes  égorgés  dans  la  nuit  déplo<i^ 
rable  du  i5  au  i6  , doivent  être  frappées  du  même  fer  5^ 
pour  célébrer  l’anniversaire  d’un  joim  trop  fameux  dan^ 
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les  fastes  de  nos  malheurs  : mais  ne  craignez  point , bra- 
ves Lyonnais  ; les  mesiires  sont  prises  pour  déjouer 
cet  affreux  complot. 

Si , conire  notre  attente  , si , malgré  nos  soins,  nos  pré- 
cautions , ia  fureur  tentoit  quelqu’attentat  , accourez  à 
noire  yoix,  marchez  sur  nos  traces  , nous  volerons  au 
danger  5 nos  corps  couvriront  le  malheureux  menacé , 
quelle  que  soit  sa  position,  et  le  fer  assassin  nous  frap- 
pera les  premiers. 

Citoyens  , calculez  les  désastres  qui  suivroient  Fas- 
sassimit  des  reinésentans  du  peuple  , s’il  étoit  commis 
dans  vos  murs  : le  deuil , la  désolation  , Ja  mort  I ! î 
Ecartons  des  images  déchirantes  : les  malheurs  ont  cessé 
dans  votre  commune  ; vous  aimez  ia  CoîiAmntion , vous 
chérirez  ses  ordres. 

La  Convention , avec  le  peuple  français , veut  la 
République  une  et  indivisible  j vous  proscrirez  du  mi* 
lieu  de  vous  tous  les  signes,  tous  les  suppôts,  tous  les 
amis  du  royalisme  : la  Convention  veut  la  liberté,  vous 
combaitrez  la  tyrannie  ; la  Convention  proclame  et 
défend  les  droits  de  l’homme , vous  protégerez  les 
personnes  et  les  propriélésj  la  Convention  proscrit  les 
traîtres  , les  êtres  dangereux  et  immoraux  , vous  ne 
protégerez  point  les  émigrés , les  déportés  , ni  les  ét^n- 
gers  vagabonds  ou  mal  famés  5 ia  Convention  veut 
maintenir  le  crédit  national  , vous  ne  souffrirez  pas 
au  milieu  de  vous  les  agioteurs  , ni  les  voleurs  de 
la  fortune  publique  , ni  lès  dépréciateurs  de  vos  assi- 
gnats ; la  Conveiitioii  Ycut  l’ordre , la  justice  et  la 
paix  , vous  haïrez  l’anarchiste  , Fassassin  et  le  terro- 
riste y la  Convention  veut  le  règne  de  la  loi , vous  en 
soutiendrez  les  bases,  et  vous  en  respecterez  les  vo- 
lontés. 

Pour  vous,  jeunesse  précieuse,  mais  quelquefois 
trop  ardenle  , ne  flétrissez  plus  les  beaux  jours  de  votre 
courage  j n’attristez  plus  l’ame  de  vos  parens;  ne  pré- 
parez pas  à vos  successeurs  l’histoire  d’un  siècle  fameux 
par  des  horreurs  indicibles  ; ne  laissez  pas  à vos  amis 
des  souvenirs  amers  et  douloureux  3 ne  placez  pas  vos 
noms  à côté  de  Coliot  et  de  Chalier^  laissez  la  honte 


et  Finfarxile  à ceux-ci  5 gardez  pour  vous  Testime  et  la 
recomioissance  de  la  pairie.  Ne  comptez  plus  pour  enne- 
mis que  les  ennemis  de  la  République,  les  Madievonssont 
les  émigrés  , les  Autricliiens  : tous  deux,  par  des  moyens 
divers,  conspirent  votre  îuine  : coruFaitez  les  tous  deux  ; et 
si  la  loi  vous  appelle  à la  défense  de  voire  patrie,  A^olez  à 
la  gloire.  Faites  marcher  devant  vous  ces  lâclies  déser- 
teurs cfiii  préfèrent  les  villes  aux  camps  , l indoleiice  à 
la  gueiTC  ; qui  aiment  mieux  inquiéter  les  magistrats  , 
troubler  le  bon  ojxlre  , lavoriser  les  brigands  , servir  les 
teri’oristes  , alariner  la  police  , que  de  battre  rAutri- 
cliien  ; et  que  rètraiiger  coalisé  apprenne  quhl  ne  doit 
pas  aliendre  notre  ruine  de  nos  dissensions;  qu’il  soit 
convaincu  que  Lyon  n’est  pas  une  coiîmiune  rebelle  , 
que  Lyon  veut  la  République,  que  Lyon  liait  les  traîtres 
émigrés  autant  que  les  tyrans.  Vive  la  République  un® 
et  indivisible  1 

No.  5, 

Du  Z 6 fîoréaî  , fan  5. 

Les  représenîans  du  peuple  envoyés  dans  la  commune 
de  Lyon  : 

Considérant  que  la  coiinnime  de  Lyon  fut  dans  un 
temps  le  Ibéatî  c des  huiiems  les  plus  monstrueuses, 
le  foyer  des  crimes,  le  lepaire  du  brigandage  , le  siège 
de  la  terreur  , reutrepôl  des  malfsein  s,  le  tombeau  des 
personnes , des  p}opiictes  et  des  lois;  que  la  pairie  ré- 
clame le  réta!  lissenienï  de  l’ordre  , de  la  justice  , et  le 
maintien  de  la  sûreté  i^ubiiqife  dans  une  commune  im- 
portante par  ses  l'appoils  politiques  et  commerciaux: 

Considérant  que  Lyon,  délivrée  de  l’oppression,  ne 
peut  reconquéîir  sa  .splendeui'  et  sa  prospérité  ciue  par 
Finstruclion , le  travail,  les  ai  is  et  l’industrie;  que  les 
vertus  sociales  peuvent  seules  donner  le  succès  à ses 
eftbrts  , et  que  le  bonlieur  ii’ed  goûté  que  dans  le  repos 
et  dans  le  calme  d’une  conscience  pure  ; que  l’anarchie 
et  le  terrorisme  amènent  également  la  tyrannie,  qu’ils 
tuent  la  liberté  aussi  promptement  que  le  royalisme  ; 
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^ue  ]es  assassinats,  le  pillage,  les  proscriptions  arbi- 
traires et  Fincendie  consiiteent  la  ter»ejr  et  Fanarchie; 
qu’imiter  les  tyrans  dans  le  < rimé , c’est  partager  leur 
infamie  et  leurs  projets  periides  ; que  celui  qui  égorge, 
en  criant  vivp-  la  Hépul^l>aue  ^ as^^assine  la  libejt  ' au- 
tant que  celui  qui  F anpe  du  fer  liomF  ide  en  criant 
le  roi  ; que  celui  <uii  tue  aiidacieusem’' nt  im  ter- 
roriste , est  aussi  coupable  que  celui  qui  tue  de  sang 
fr^'id  un  royaliste  ; que  celui  qui  viole  Fasyie  sacré  des 
maisons  d’afrét  , blesse  la  loi  aussi  profondément  que 
celui  qui  viole  le  temple  de  la  justice  ; que  celui  qui 
protège  l’émigré,  le  mis  hors  la  loi,  l’as-assin,  ramène 
parafa  meme  la  tyrannie  et  veut  la  loyauté  : 

Considéranl  qo’mi  tel  élat  de  choses  coii;  titiie  l’état 
de  rebellions  que  là  où  il  j a résistance  à la  loi,  il 
y a oppre-sion  et  tys  amiie  5 que  si  la  commune  de  Lyon 
toléroit  pli  s long-temps  dans  son  s in  les  assassinats 
préparés  et  exécutés  publiquement  , les  prosci  iptions 
arbitraires  et  le  mépris  des  lois , elle  appelleroit  sur  sa 
têteda  plénitude  des  vengeances  îiationales  ; qu’eiie  doit 
se  bâter  d’arj  éter  les  calomnies  qui  la  présentent  comme 
une  ville  rebelle  où  le  crime  règne  par  l’anarchie  5 
qu’elle  doit  s'empresser  de  prouver  à la  France  entière 
son  attachement  inviolable  à ia  Convention  et  sa  fldé- 
îiié  à la  République;  qu’il  est  essendef  que  la  garde 
nationale , dépositaire  de  la  force  des  citoyeiîs , protège 
eflicaceinent  Faction  de  la  loi , dirigée  par  le  zèle  et 
Factivité  des  autorités  constituées;  que  chaque  citoyen 
devienne  le  siirveill  ait  du  crime  et  le  défenseur  du  bon 
ordre  ; (|u’uiie  conduite  régulière,  sage,  conforme  aux 
régies  d’une  saine  mojale,  établisse  la  fraternité  alin 
que  les  reprépenians  du  peuple  puissent  dire  à là  Con- 
vention : la  loi  seule  règne  dans  la  commune  de  Lyon; 
dans  tous  les  coeurs  sont  gravés  ces  mots  : égalité  , li- 
beité,  justice,  respect  des  personnes,  respect  des  pro- 
priétés ; 

Arrêtent  ce  qui  suit: 
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Article  premier. 

En  confoniiîté  de  Faiiicîe  premier  de  la  loi  du  20 
floréal  courant , les  aniorités  constituées  de  la  commune 
de  Lyon  nous  transmeltroiit  dans  le  plus  bref  délai  les 
rapports  eî  procès-verbaux  qu’elles  ont  dû  faire,  avec 
tons  les  renseignemens  qu’elles  auront  pu  acquérir  sur 
les  événemens  du  16  lloréal  présent  mois. 

I I. 

I 

L’accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement du  Rhône,  rendra  compte  chaque  jour,  par 
écrit,  de  l’exéciilion  de  l’article  II  ou  lil  de  ladite  lob 

I I î. 

La  municipalité  de  la  commune  de  î^yon  recherchera 
par  tous  les  moyens  possibles,  combinés  avec  une  po- 
lice surveillante,  acîive,  austère  et  sage,  les  émigrés, 
les  déserteurs  , les  vagabonds  et  gens  sans  aven  qui  peu- 
vent se  trouver  dans  Lyon,  et  elle  leur  appliquera  les 
lois  ou  provoquera  l’application  de  celles  qui  les  con- 
cerneront. Elle  demeure  responsable  de  toute  négli- 
gence. 

I V. 

Les  étrangers  domiciliés  dans  la  commune  de  Lyon 
depuis  le  5i  mai  iRgS-  ( vieux  style)  , se  présenteront, 
dans  les  trois  jours  qui  suivi  ont  la  publication  de  n©tre 
arreté , à la  inuMicipalité  ; ils  lui  feront  connoître  les 
motds  de  leur  résidence  dans  sa  commune. 

Leurs  passeports  seront  examinés  ; leur  probité  et  leur 
bonne  conduis©  devront  éire  aüestées  par  trois  citoyens 
pères  de  famille  et  reconnus  par  leur  civisme.  Ceux  qui 
ne  seront  point  î «unis  de  passe]>orîs,  ceux  qui  n’aiiroieiit 
pas  leurs  papiers  en  règle,  ceux  qui  ne  pourront  pas 
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doaner  rattestation  indiquée  par  cet  article,  demeure- 
ront sons  la  surveillance  de  la  mnnicipalité , et  renvoyés 
dans  leur  conirnime  dans  le  plus  bref  délai,  sauf  Tap- 
plicalion  de  pins  grandes  peines,  s’ils  se  trouvent  dans 
les  cas  prévus  par  les  lois. 

V. 

îiCs  }îjges~de-paix  de  la  commune  de  Lyon  nous  ren-t 
dïont  compte,  chaque  décadi  et  quiniidi,  de  Texécution 
des  lois  , et  particulièrement  de  celle  qiii  ordonne  la 
réclusion  de  ceux,  prévenus  de  délits  de  la  compétence 
de  la  police  corre(  tionnelle , et  contre  lesquels  îa  con- 
viciion  de  ces  délits  n’est  pas  acquise. 

V L 

La  mmiicipalilé  de  Lyon  nous  rendra  pareillement 
compte,  aux  mêmes  époques,  de  l’arrété  du  comité  d© 
salut  public , pris  le  4 de  ce  mois. 

V I L 

La  police  des  spectacles  sera  sévèrement  observée, 
conformément  à îa  loi.  Tous  cris , toutes  provocations 
îendans  au  royalisme  , au  retour  de  la  terreur  ou  au 
désordre  , sont  expressément  défendus  ; et , en  cas  de 
trouble  ou  de  résistance  , les  magistrats  présens  sont  au-^ 
torisés  à faire  entrer  la  force  armée  pour  arrêter  et 
saisir  les  délinquans.  Il  sera  établi  à cet  effet  une  garde 
suffisante. 

VIII. 

Tous  citoyens  sont  tenus  de  représenter  leurs  passe- 
ports à l’entrée  ou  à la  sortie  de  Lyon. 

I X. 

Tous  ceux  qui  se  permettront  des  arrestations  arbi- 
traires, seront  poursuivis  et  punis  suivant  la  rigueur  des 
lois. 
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X. 

Il  est  défendu  à tous  citoyens  autres  que  les  membres 
des  autorités  coiistituées , de  se  permettre  des  visites 
domiciliaires,  soit  de  jour,  soit  de  miit , à peine  d'être 
regardés  et  traités  comme  voleurs.  Les  bons  citoyens 
sont  invités  à em pêcher  autant  c[u ’il  seia  en  leur  pou- 
voir ^ et  à dénoncer  aux  autorités  , toute  violation  d'asyls 
ou  de  propriété. 


En  cas  d’attroupemens  séditieux,  d’attentats  ou  vio- 
lation d’asy  le  , et  notamment  des  maisons  d’arrêt,  la  foi 
du  premier  germinal,  sur  la  police  générale,  seras?ar-“ 
le-  champ  exécutée. 

XII. 

Toute  personne  qui  sera  rencontrée  ne  portant  pas 
ostensiblement  la  cocarde  nationale  , sera  -piime  suivaal 

les  lois. 

X I I L 

Te  us  militaires  qui  ne  sont  pas  à leur  poste  , sont  teims 
d’y  rentrer  et  d’évacuer  la  ville  sous  vingt-quatre  heures ^ 
à peine  d’être  traités  suivant  la  rigueur  des  lois.  Ceux 
qui  porteront  un  uniforme  qui  ne  sera  pas  celui  de  leur 
corps,  seront  punis  d’un  mois  de  prison^, 

XIV. 

Il  est  ordonné  aux  autorités  constituées,  chacune  oa 
ce  qui  les  concerne,  de  faire  poursuivre  et  punir  sui- 
vant les  lois  pénales  les  dilapidateurs  de  la  fortune  pu-, 
blique  et  particulière,  et  les  incendiaires. 

X V. 

Tous  provocateurs  au  meurtre^  à rincendiej  au  piL 
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lage , aux  proscriptions , sous  de»  dénonciations  particu- 
lières, et  à l’assassinat,  sous  ^(uelqiie  prétexte  que  ce 
soit  j les  auteurs  , fauteurs  et  .coiiiplices  de  ces  délits , 
seront  poursuivis,  jugés  et  punis  sans  délai,  suiTant  la 
rigueor  des  lois. 

Il  est  enjoint  aux  juges-de-paix  de  remplir  scrupu- 
leusement et  sévèrement  leurs  devoirs  à cet  égard. 

XVI. 

LiS  comité  de  surveillance  , avant  de  faire  exécuter 
lC:S  mandats  d’arrêt  qii’jl  oxira  décernés,  sera  tenu  de 
nous  en  présenter  les  motifs. 

XVII. 

La  municipalité  prendra  des  renseignemeiis  sur  la 
compagnie  dite  de  Jésus,  que  des  bruits  publics  disent 
exister  dans  la  coinniune  de  1^}  on. 

XVIII. 

Il  est  ordonné  aux  jeunes  gens  soumis  à la  rénuisi- 
tion,  de  se  présenter  sous  trois  jours  au  procureur- 
syndic  du  district,  et  de  partir  pour  leur  destination. 

XIX. 

La  garde  nationale  de  Lyon  est  invitée,  au  nom  de 
la  patrie  et  pour  les  intérêts  de  la  commune,  de  sur- 
veiller les  assassins,  les  brigands,  les  incendiaires,  les 
terroristes  *,  d©  ne  pas  souffrir  dans  son  sein  les  com- 
plices de  ces  délits  affreux;  de  les  signaler  aux  autorités 
constituées  , et  de  favoriser  contre  eux  les  efforts  et  la 
surveillance  de  la  police. 

X X. 

La  municipalité  surveillera  journellement  les  maisons 
de  jeu , les  cafés  et  les  maisons  garnies  ; elle  exercera 
la  police  la  plus  sévère  sur  les  étreingers. 


L’acciisaleur  public,  le  procureor-s5rndic  du  disfriot^ 
et  l’agent  iiahonai  de  ia  commeiie  de  Lyon,  sont  per- 
somi.dleinent  chargés  de  reiféciiiion  do  présent  arreté,, 
cliacuii  pour  ce  qui  les  concerne.  Il  leur  est  ordonné  , 
fions  leur  responsabilité  indi'/i'iLieUe , de  nous  transmettre- 
cha-,:ue  joar/le  lésnliat  de  leurs  opérations  respectives, 
et  rindication  des  pi'éveoiis  des  délits  énoncés  ci-dessus. 
L’état  nominatif  en  sera  eiiyoyé  par  nous  a la  Conven- 
tion nationale, 

XXII. 

Le  présent  arreté  sera  proclamé  solemnellement  dans 
la  commune  de  Lyon , imprimé  et  aliiclié  , sidyanî 
Fusûge. 

Bonne  à Lyon , le  26  doréal , Fan  troisième  de  la 
République  une  et  indiyisible. 

Signé  y Borel  , Boîsset,  Cadroy* 

6. 

Proclamation  des  représentaas  du  peuple  en  missioiv 
^ dans  la  commune  de  Lyon, 


Dans  notre  arreté  du  2b , nous  ayons  proclamé  les- 
principes  éternels  de  la  jusiice  ; nous  ayons  publié  les 
droits  de  Fliomme  et  du  citoyen  ; nous  ayons  présenté 
à yos  esprits  les  préceptes  fl’une  saine  morale , et  à 
vos  coeurs  les  aiTections  du  bien-être  ; nous  ayons  înar- 
que  yos  devoirs  et  les  nôtres  ; nous  avons  üxé  les 
élémens  de  votre  bonheur  , les  bases  de  votre  ])ros- 
périté  ; et  cependant,  par  un  p’estige  incoiiceA^able , 
des  âmes  elh'ayées  ont  cru  entenure  encore  ia  yoix 
rauque  de  la  terreur. 

Nous  J prêcher  la  terreur  ! ! ! Noms  , dont  la  .tête  , 
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pressée  par  une  force  irrésistible  , a long-temps  de- 
meuré courbée  sous  le  poids  énorme  de  la  moutaone 
qui  lui  seryoit  de  repære  ! Nous,  que  ie  souvenir^de 
ses  ravages  déchire  encore  > Nous  , a qui  ie  sentiment 
des  malheurs  publics  arrache  tous  les  jours  des  larmes  f 
nous  , qui  avons  juré  de  travailler  sans  relâche  à ré- 
parer les  maux  qu’elle  a causés  5 nous  , prêcher  la 
terreur  ! ! * 

Citoyens,  comme  vous,  nous  avons  reconquis  l’exer- 
cice de  nos  droits;  comme  vous  , nous  les  défendrons; 
comme  vous , nous  avons  attaqu'"*  et  vaincu  la  t3amnnie 
et  les  tyrans  ; comme  vous  , nous  les  couibatlrons  en- 
core et  nous  les  vaincrons  ; avec  vous  , nous  ouvrirons  les 
flancs  de  cette  trop  fameuse  montagne  , et  nous  ia  force- 
rons de  dévorer  tous  ses  enfans  : mais  nous  respecterons 
nos  devoirs  , nous  ne  les  violerons  jamais  , nous  les 
remplirons  avec  courage  ; nos  cœurs , nos  bras  sont  à 
la  patrie  , et  la  loi  seule  en  dirigera  les  rnouvemens  : 
imitez  notre  exemple. 

Que  la  censure  aiguise  ses  traits  ; qu’elle  signale 
dans  notre  arreté  le  caractère  de  la  terreur;  avons- 
nous-  démoli  vos  maisons  ? avons-nous  envahi  vos  ri- 
chesses , dévoré  vos  fortunes  ? avons-nous  ruiné  votre 
commerce  et  paralysé  vos  pianufaclures  ? avons -noos 
provoqué  et  condamné  vos  pleurs?  avcns-noiis  crimi- 
nalisé votre  sensibilité  ? avons-nous  proscrit  votre  pitié  ? 
avons-nous  creusé  1e  tombeau  de  vos  parens , de  vos 
époux , de  vos  enfans  ? avons-nous  ctouifé  les  arts  et 
l’industrie  ? avons-nous  exilé  les  taîens  et  les  vertus  ? 
avons-nous  corrompu  vos  cœurs  ? ayons-nous  insulte  à 
vos  douleurs  ? avons-nous  suspendu  sur  vos  téti  s l’épée 
de  Damoclès  ? avons-nous  flétri  vos  uîains  des  chaînes 
de  la  tyrannie  et  des  fers  de  l’arhitralie  ? 

Est-ce  vous  apporter  la  terreur , que  de  recommander 
la  cocarde  nationale  ? Souvenez- vous  que  c’est  à ce 
signe  que  nous  devons  l’élan  spontané  et  sublime  qui 
arma  vingt-quatre  niiltions  de  Français  , ( hassa  les 
tyrans  , créa  ia  liberté  et  fonda  la  République.  Sou- 
venez-vous  qu’à  la  vue  de  ce  ruban  tricolor  les  hoides 
j auîi  i(  hiennes 


aiitricliiemies  s’enfuient  : n’oiibliez  pas  qn’il  est  le  mot 
cTo.xlre  des  Français,  et  limage  de  la  fjratemiîé. 

Est-ce  roiis  appoiter  la  teiTeiîr  , que  d’ordonner  aux 
assassins  de  jeter  leurs  p ignards;  aux  hiien  iiaireSj 
d’éteinds  e leurs  torches  j aux  bjigaiids,  de  fermer  leurs 
cavernes  ? 

Citoyens  , malheur  à celui  qui  sercit  iiidifi'ermt  au 
lab'eau  de  vos  pertes  ! malheur  à c-dni  qui  you droit 
étoiider  dems  vos  âmes  ce  sentmiciit  d’indignalimi  ^ 
qu’une  plaie  brûlante  y grave  chaque  joiu  ! malheur 
au  jnonstre  qui  voudroir  encore  vous  conduira  au  dé- 
sesq>.âr  ! mais  mdle  fois  malheur  à ccdui  (feutre  vous 
qui  voudroit  con:lamner  nos  de  vons  ; n rus  soii]imes  ici 
les  hommes  de  la  foi,  c’csi  elle  ‘qn-'  nous  vous  oîli'ous  j 
elle  déclare  que  les  vengeances  qui  assassinent  , s nt 
lin  forfait  ; qui  des  deux,  mairdcu.ant  cfI  i le  lorisie, 
de  celui  qui  publie  la  loi,  ou  üe  celoi  qui  la  tue? 

Esdce  prêcher  la  terreur  , que  de  pouesiuvje  les 
émigrés,  les  agiotem-s,  h-s  agens  soudoyés  , les  roya- 
listes? nous  le  croirons  quand  il  sera  reconnu  q,;e  Feini' 
gré  est  un  palrioie  , que  Fagi'.tenr  est  un  liOiin.'te  liom- 
îTie  , que  Pilt  est  Fomi  des  Français  , et  que  les  fyi’ans 
sont  les  protecteur»  de  la  liberté  ; jusqu’alors  nous  ne 
cesserons  pas  de  combattve  les  ennemis  de  notre  patrie, 
sous  quel  masque  quils  se  cachent. 

Trop  maflienreux  Lyonnais  , n’nuitez  pas  vos  doii- 
îenrs  ; n’aggrqvez  pas  vos  maux  ; ri  égai  es.,  pas  vctie  sen- 
sibilité ! Considérez  les  hommes  que  vc>iis  .nrotégeriez  ; 
les  émigrés  furent  trailTes  à ia  patrie  , et  la  décliirèr eut  : 
leur  haine  pour  le  peup'e  français  les  a bannis  du 
milieu  de  vous  ; ils  sont  allé  cbcio'lier  la  guerre  et  ses 
horreurs:  l’agioteur  déprécie  vet  e mo*moie,  ruine 
votre  crédit,  anéantit  votre  commerce  : ii  vous  apporte 
les  privations  et  la  fimme.  Pi  t vous  eii'  oie,  par  ses 
ministres,  les  faux  assignats,  l-'s  dissensions  , Fintrigue, 
l’hypocrisie  , le  fanaii.  me  , l’aiidrclrie  , le  crime  ; et 
quand  vous  fra.;}pez  un  citoyen  , c’est  lui  qui  vous  ins- 
pire , et  le  t'orrorisme  renait  ; le  royabsuie  vous  pro- 
met Fesclavage  , la  proscription  et  la  mort;  car,  avec 
un  roi  , viennent  la  nobles, ,e  et  le  ciei’gé  , et  toutes 
Arrêtés  y etc.j  de  Cadroy,  B 
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vos  propi'létés  ne  suffiroieiit  pas  pour  rassasier  leur  am- 
bition ; vos  vies  irassouviroient  pas  leurs  vengeances. 

Vous  ne  prendrez  pas  pour  un  ordre  de  la  ferivur , le 
rappel  fait  aux  jeunes  gens  soumis  à la  réquisition  5 ce 
seroit  calomnier  leur  courage  et  leur  dévouement  : leurs 
frères  sont  en  présence  de  l’ennemi,  et  ils  ne  les  lais- 
seront pas  seuls  exposés  au  danger. 

Aîi  I revenez  aux  vrais  principes  , infortunées  \ inti- 
mes de  roppiession  ; nous  ne  vous  apportons  pas  la 
terreur  ; nous  venons  vous  rendre  vos  dreiLs,  et  vous 
parler  de  vos  devoirs  : ne  faites  point  d autrui  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  quon  vous  fit  ; voilà  le  pré- 
cepte dent  la  pratique  vous  donnei  a le  respect  des  per- 
vsoimcs  et  des  propriétés.  Le  travail  et  le  commerce 
TOUS  prépareront  des  douces  jouissances  , et  vos  pas- 
sions même  serviront  la  libejté  en  s’inclinant  devant 
la  loi. 

Abandonnez  celte  (lucluation  désastreuse  qui  empoisonne 
vos  pkiisirs  et  éloigne  voire  bonheur;  faites  taire  cette 
impatience  iiidocile  qui  vous  eulève  jusqu’aux  douceui  s 
de  l’espérance  ; renoncez  à cette  pitié  trop  flexible  et 
mal  entendue,  qid  vous  i end  le  jouet  du  royaliste  et  de 
i’aîiarcliiste  ; donnez  le  repos  à vos  familles  ; mêlez  au 
succès  de  votre  travail  le  fruit  de  votre  industrie  ; ho- 
norez la  veitii,  bauiiiôsez  le  crime,  maniteiiez  Téga- 
lüé  , la  liberté. 

'Quoique  vous  fassiez  , la  République  française  est 
impérissable  ; le  ])eu}ue  souverain  la  veut,  la  Conven- 
tion i’a  jurée,  nos  armées  la  défendent:  quelle  puis- 
sance . pourroit  la  délrnire  1 

Donné  à Lyon  , le  00  floréal  , an  Z de  la  Républi- 
que française  une  et  indivisible. 

Les  représenlLUis  du  peuple.  Signé  ^ Eoe.el  , Boîsset, 
Caeeoy. 
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Le  représeîiiant  du  peuple  Cadroy  y au  comité  de 
salut  public. 

D‘i  27  floréal  , an  %, 

La  ici  du  20  iloréa]  avoiL  calmé  les  esprits  dans  cette 
CvSmmnne,  et  son  sxécniion  ne  sî-3mbîoit  ])as  de’xâr  ép};cn- 
ver  de  réactions  fâcheuses,  üii  journal  arrivé  le  lende- 
main et  rappelant  la  ■molioîi  de  Reverclion  , d'auprès 
laquelle  la  Conveiitioîi  ajouta  à son  décret  de  la  vedle 
que  les  autenrs , fauteurs  et  complices  de  la  journée  du 
îd  seroieuL  pôursuivir.  et  jugés,  report'i  1 ir.qni*>,t  ale  dans 
toutes  les  aines  ; des  malveilh'us  aunouçoient  eu  meme 
teulps  que  nous  avions  lancé  des  niandcls  d ari'-'î  contre 
plusieurs  jeunes  gens  , et  ciéia  nous  *r  nteiidions  gronder 
les  murmures  des  grouppes.  Nous  ne  baldîiça«rie>  pas  sur 
le  pa.rti  que  nous  devions  prendre  j nous  invilnnes  îous 
les  étij-ts- majors,  odiners,  sous-ofE'-iers  tie  la  garde  na- 
tionale., à se  rasseinbier  dans  la  madson  conuuune  a^ec 
les  differentes  auLorités  constiiuées  ; tous  y acccururent 
au  nombre  de  plus  de  deux  raide  j nous  leur  parlr-mes 
avec  eonbance  , et  noirs  réclamâîues  L leur  : nc-tre  texte 
fut  justice,  vérité,  liberté  , fermeté  et  République.  Et 
après  un  développement  énergique  des  principes  qui 
forment  les  élémens  d’une  société  d’iiommes  qui  veu- 
lent être  libres  , Gonibiue  arec  les  préceptes  d'uiie  saine 
morale  , nous  avL>ns  eu  la  salie A.icticn  de  voir  les  bons 
citoyens  qui  ibnnenl.  la  garde  nationale  de  I.yon  , s’in- 
digner contre  If's  violations  de  la.  loi  , et  jurer  devai-t 
nous  et  devant  les  autorités  constituées  qui  partagèrent 
nos  efforts  et  nos  exliortalions  , de  défendre  le  resped 
des  personnes  et  des  |)ropriétcs  , de  couibafire  sans  c-rsse 
le  crime  et  d’étre  toujours  armés  pour  le  inainiien  des 
lois  et  de  la  Répiil^lique.  Leurs  expro'^sions , pour  pein- 
dre leur  ai  lâchement  à la.  Convention  , ont  été  sim  pies  ^ 
fortes  et  vigoureuses  ; et  elles  nous  iuspirèrent  un  sen- 
timerd  prolbnd  de  vérité  dans  leurs  deemonstradoiis.  Les 
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effets  de  cette  réunion  fraternelle  paroissent  avoir  agi 
611F  Fespiit  public et  d’après  les  rapports  positifs  et 
ïiiultipliés  5 tous  niouvemens  de  trouble  ont  cessé,  et 
la  masr-e  de  la  jeunesse  que  la  malveillance  s’efforce  d’ai- 
giir  pour  l’égarer  et  la  tromper  , se  délie  des  suggestions 
étrangèi  es  , et  on  nous  laisse  croire  qu^elle  proscrit  d’a- 
vance les  scélérats  qui  voiidroient  la  rendre  complice 
de  leurs  crimes,  pour  arriver  par-là  à la  ruine  totale 
de  sa  commune,  en  la  forçant  de  devenir  rebelle. 

Tous  les  jours  et  à cliaque  instant , et  secondés  par  la 
vigilance  et  la  sagesse  des  autorités  constituées  que  nous 
voyons  souvent,  nous  espérons  que  les  complots  et  les 
trames  révolutionnaires  resteront  dans  le  néant  : j’ai  , 
de  concert  avec  mes  collègues  , pris  un  arrêié  dont  les 
dispositions  frappent  directement  les  vices  divers  qui  ap- 
partiennent à cette  commune  ; nous  tiendrons  fortement 
la  main  à son  exécution  : elle  est  indispensable  pour 
sauver  la  liberté  dans  ce  pays. 

Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  qu’il  est  un  écueil 
qui  me  paroit  diiïicile  à éviter.  Les  jeunes  gens  soumis 
à la  réquisition  paroissent  résolus  à ne  point  partir  j ils 
prenneoi  le  prétexte  de  leur  volonté  négative  dans  leurs 
nialiieurs , -qui  réellement  sont  immenses  , et  qu’on  ne 
connoît  que  sur  les  lieux,  dans  la  ruine  de  leur  fortune, 
dans  le  meiirlre  de  leurs  parens  , dans  la  démolition 
de  leurs  maisons , dans  leur  désespoir  meme.  Malgié 
toutes  ces  difficultés  , j’cmploiei  ai  tous  mes  mo}'ens  pour 
ramener  ces  soldats  de  la  patrie  à leurs  devoirs  j j’émouvrai 
leurs  passions,  je  ferai  parier  leur  intérêt,  je  mélan-» 
gérai  la  persuasion  et  l’ordre,  la  douceur  et  la  feimeté, 
et  je  compte  sur  i’amoiir  de  ]a  gloire  et  de  la  patrie. 
Quant  aux  émigrés  vagabonds  et  malveillans  , déserteurs, 
terroristes  , brigands  et  incendiaires  , je  les  poursuivreii 
H outrance.  La  police  de  Lyon  et  la  garde  nationale  pa-^ 
roissent  décidées  à favorise»'  le  succès  de  nos  efforts. 
Lyon  n’est  pas  perdu  pour  la  liépublique  ; il  rappelle 
son  ancienne  splendeur  , et  il  veut  la  recouvrer  ; la 
bourse  s’ouvjira  .^ous  peu  de  jours.  Nous  nous  hâtons 
de  tuer  l’aglolage  ^ qui  est  plus  effronté  ici  qu’à  Paris. 
Les  commerçais  partagent  nos  vœux  et  nos  soins. 
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Je  vous  îîiYîte  à garantir  ia  Conveniion  de  tontes 
méprises  où  on  l’amène  sous  Fap carence  du  mieux.: 
îe  décret  du  20  floréal  , tel  que  vous  Favez  proposé  , 
préro}^oit  tout  et  frappoit  tous  les  coupables  sans  effrayer 
p>ersonne.  La  motion  de  Reverclion  étoit  inudle  et  très- 
imprudente.  Hcureiisenient  nous  en  avons  prévenu  les 
suites  fâcheuses  , sans  lien  oter  à la  volonté  de  la  loi  et 
au  voeu  de  la  justice. 

Salut  et  fraternité  . etc. 


P,  S.  Je  joins  à ma  lettre  deux  exemplaires  de  Farrêté 
que  nous  avons  pris  , et  copie  de  la  proclamation  que 
je  me  propose  de  publier.  Je  réclame  vos  observations 
et  votre  censure , car  je  ne  soupire  qir’après  le  bonlieur 
de  mon  pays  ^ et  à reiiiplir  dignement  mes  devoirs. 


Lie  représentant  du  peuple  Caciroy  au  comité  de 
salut  public. 

Du  Z 9 üoreal  , an  3. 


Les  raonvemens  fâcheux  n’ont  pas  encore  reparu  daii.^ 
eefle  commune  yia  piiblicaiion  de  notre  arrêté  lixe  toutes 
les  at;entions  ; chacune  comineiile  à sa  manière  5 les  di- 
vers pas  tis  raisonnent  d’après  leurs  intéréis  : mais  il  ne 
paroît  pas  que  l’esprit  public  ait  pris  aucune  direction 
alarmante.  Une  seule  disposition  que  je  vous  ai  rappelée 
dans  ma  dernière , occupe  s.lrigulièrenient  Fen semble  des 
jeunes  gens  ; c’est  l’exécution  de  la  loi  de  la  première 
réquisition.  Ils  prétendent  qu’il  est  douleur  eux  autant 
qu’injuste  de  leur  oter  les  nioyens  de  réparer  une  for- 
tune que  la  tyrannie  leur  a enlevée , et  Foccasioii  do 


soulager  leurs  parens  mallieiireux  , dépouillés  de  leurs 
biens  et  privés  de  leurs  principaux  cliefs , par  le  terro- 
risme. Ils  trouvent  étonnant  qii’on  ne  leur  donne  pas  la 
même  faveur  qu’aux  vendéens;  ils  pensent  qu’il  est  plus 
'essentiel  pour  eux.,  et  plus  utile  pour  la  République, 
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demeurer  sur  leurs  f'^yei  s , pour  garantir  leurs  fa~ 
lui  lies  de  fiiivas'OD  des  teri  oî  i;  le:-. . oui  s«  iubîeDt  repren- 
ouoj'udayanteg,  dens  les  dépaiiemens  voisins.  Et 
des  bruis  v’goes  qui  se  sêpandeut  sur  quelqifes  évé- 
nemens  fâ*  he  .x  an  ivés  dai-s  la  eomimine  du  Puy  , où 
Ton  d’!  que  les  jac;  Lins  eut  vaincu  les  paliioles  , leur 
pai'oissent  des  motils  suibsaiis  pour  excuser  et  meme 
idgidiuer  leur  lésisiance.  lis  accompagnent  toujouis  le 
rrms  du  desii’  de  servi]  la  p.aii  ie  ; et  c’e't  ioujouî  s pour 
cire  plus  à portée  de  voler  à la  défense  de  la  Conveii- 
lion,  qu’ils  croient  leur  séjour  à E}on  indispeuî able. 

Je  pense  que  si  le  coiiûlé  proposoit  des  mesures  qui 
frappassent  à la  fois  sur  les  mollis  que  je  viens  de  dé- 
iaiber  , qui  fissent  seriiir  à la  jeiiiiesse  que  le  terrorisme 
s’agite  en  vain  coidre  la  Convention  et  contre  les  ré- 
pinblicains  , que  leurs  vrais  ennemis  sont  au-delà  des 
îVoiitières  , et  qu’il  nous  reste  assez  de  forces  pour  pro- 
tège: les  personnes  et  les  propriétés  dans  l’intérieur  , 
nous  pouiuicns  espérer  quelque  eliose  du  succès  de 
nos  démarches  : car  il  est  une  vérité  constaute  qui  tient 
à Fexpé]  ience  , tîu  décret  agit  plus  que  tous  arretés  et 
meauies  parlicuiiè]  es  sur  l'esprit  des  Eyonnais  ; ils  tiem 
neîît  bea.iicoup  à hopinion  publique.  Si  leur  calcul  par- 
lieu  fier  leur  in^qiire  une  volonté  opposée  à celle  de  leurs 
magistrats  ou 'de  leurs  representans , c’est  parce  qu’ils 
se  liatteut  que  la  Cruïentien  vcj  ra  le  bien  de  la  chose 
de  la  Hîéme  manière  r|ii’eüx.  Iviais  quand  la  Convention 
se  prononce,  leurs  excuses  deviennent  sans  force,  et  Iqur 
propre  intérêt,  piis  (burs  la  crainte  de  pei’dre  totale- 
ment les  de  bris  de  leur  Ib'  tuüe  par  un  acte  de  rébel- 
lion , ienr  commande  l’ebéi^^sance. 

Si  vous  vous  décidez  à nous  aider  par  le  moyen  que 
je  vous  prepjose  , îi’oubliez  pas  , daiis  le  décret  que 
Tcus  présenîerez  pour  la  ccînmunc  de  Eyen  , (riuteres- 
ger  ses  imbitans  .à  rexpulsion  des  émigres  , à la  chasse 
des  bi  igands,  è..  la  Iiaine  des  ègorgeurs  , et  à la  repres- 
gion  , des  agiotem  s. 

Je  ne  vous  de m and  crois  pas  autant  d’appa,reil , s’il 
ne  falioit  comhaUre  que  les  terroristes.  Leur  mort  est 
jurée  ici,  et  les  Lyonnais  ne  soulfriront  pas  qu'ils  dé- 


clilreiit  encore  leur  patrie.  Mais  non  s yotoiîs  avec  pein^s^ 
que  les  émigrés  son!  t.j’ès-peu  recherchés  dans  cette  coiu- 
muiie  : on  peuî  meme  dire  qu’ils  n’y  soni  pas  sans  pro- 
tection. On  n’y  poursuit  pas  plus  francdemenl  les  déser- 
teurs , et  ces  deux  classes  d’hommes  semblent  s’associer 
aux  jeunes  gens  de  la  réquisition  , qin  , trompés  sans 
doute  par  de  faux  apperçiis  , seixmiii  ^ dans  l’espéiaiice 
d’avoir  plus  de  forces  , des  ennemis  qu’ils  proscriroierit 
dans  un  autre  temps  , s’ils  iî’éiolent  pas  réunis  par  un 
interet  commun,  colui  de  les  dispenser  d’obéir  à la  loi  ; 
'j  ajoute  que  lüur  erreur  se  foftiile  eîicore  par  un  sen- 
timeiît  de  pitié  pour  des  hommes  qui  ne  se  présentent 
a eux  que  sous  le  mas(]iie  de  la  pei  sécution. 

Au  reste,  je  vais  suivre  avec  assiduité  rexéculion  de 
notre  aïreté  du  Æ ^ j’exigerai  absolimient  la  correspon- 
dance journalière  des  autorités  constituées  ; d’après  leurs 
rappo!  ts  , je  déterminerai  la  mardis  à suivre  pour  don- 
îier  quelque  succès  à leurs  moyens,  et  pour  entretenir 
leur  ac!ioii  ; et  je  m’établirai,  s’il  le  faut  moi-méme  , 
surveillant  de  police,  plutôt  nue  de  hiisser  qux^dqii’espoir 
aux  éiiiigrés  , aux  royalistes  et  à tous  ceux  cpii  désebeis- 
senta  la  loi.  Les  autorités  coriSlitnéesnicprcLes!.e]i[c]iaque 
jour  qu’elles  partagent  nos  sentimens  ^ mais  un  mot  de- 
de  votre  part  sur  leur  responsabibté  , sur  les  juallieurs 
qui  ineiiaceroieiît  encore  Lyon  ^ si  les  rebelles  ou  les 
royalistes  y triomplioienl , peut  opérer  le  pli^s  grand 
bien.  Je  vous  invite  à porter  vos  regards  sur  les  fron* 
ticres  de  Suisse  , et  sur-tout  vdu  départeniciiî  du  Jura. 
Les  émigres  et  les  prêtres  portent  dans  cede  partie  tous- 
ieui's  elïbrts,  parce  qu’ils  y fondent  toutes  leurs  esoé- 
rauces.  Ils  obtiennent^  je  ne 'sais  co  rrun  e nt  , des  pa.ssc- 
poî’ts  conformes  â la  loi  ; ils  arriv-c'iii  à liVon  , où  ils 
sont  presqu’çn  sûreté , parce  que  le  peu  de  Iiaine  qu’on 
leur  porte  rend  les  surveillans  mcins  scrupuieux  sur 
les  iormaliiés  dont  la  régularité  est  çuatérielleîuent  re- 
connue. 11  est  certain  que  sous  prétexte  de  tuer  le  terro- 
risme et  les  jacobins  , ils  s’emparent  de  l’esprit  des  cL 
l/oyens  , et  la  chaleur  des  passions  leur  fournit  bientôt 
î'ocrasiou  de  tourner  à leur  prolit  l’amour  de.  la  iibcrlé 
et  do  la  Ftépublique. 
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Pour  que  îa  malveillance  n’aille  pas  inquiéter  ros 
amet),  je  dois  vous  dire  quel  événeme  *t  a eu  lieu  Mer 
ici.  L’écuyer  jNalo  Ctmiunça  un  exeicice  d’équitation; 
beaucoup  de  monde  s’y  rendit.  Une  des  galeries  tomba 
sous  .V.  poids  d’un  trop  grand  nombre  de  personnes  qui 
y cl  ient  pLcées  ; le  désordre  fut  grand;  plusieurs  fu- 
3 eut  blessés , mais  les  soins  les  plus  prompts  ont  été 
ap  oi  L s : et  d’après  les  rappoi  ts  des  officiers  de  santé  , 
qui  ont  mis  rdins  leurs  soins  b^^ancoup  de  zèle  et  d’em- 
pressemeiil , nous  n’auions  point  à pleurer  la  moi  t d’un 
cdoyen. 

Salut  et  fraternité  ^ etc. 

No'.  9. 

Le  représentant  du  peuple  Cadroy  aux  membres  de 
la  Coaçeniion  nationale. 

Du  30  ilorJal,  an  3. 

Citoyens  c o l l e g u e s ^ 

Uorsniie  tous  nos  efTorts  se  dirigent  contre  les  ennemis 
de  noii'e  patrie,  de  quelque  vernis  qu'ils  se  colorent  ; Jors- 
qiie  3i;ras  |)Oii,rsiiivorjs  à outrance  les  partisans  infâmes 
de  la  I erreur  , de  l’aiiarrhie  et  de  la  royauté  ; lorscjue 
nous  arrêtons  les  assassins  , les  incendiaires  et  les  bri- 
gands ; lorsque  nous  imposons- silence  aux  vengeances 
individiiclies  , il  e:-t  bien  douloureux  pour  riouis  d’en- 
tendre des  motions  imimidentes  et  indiscrètes  qui, 
émises  dans  le  seii>  de  ]a  Coiiyen ti 011 , peuvent  paralyser 
nos  niesuj  es,  et  produire  un  eliel  tout  contraire  à nos 
vues. 

Un  grand  crime  s’e-d  commis  dans  Lyon  ; nous  en 
gémisscus  avec  tous  tes  bons  dlc^yeiis  ; et , de  concert 
a'v-c  vous , lions  rediercbons  les  vrais  coupables,  par 
les  moyens  d’une  police  surveillante  et  active  ; nous 
dcjoiîous  les  complf-ts  infâmes  des  scélérats  : mriispovir- 
quoi  publier  tiacs  toute  la  Fiance  que  les  patriotes  sont 
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égorgés  à Lyon?  Paisque  la  loi  n\iroiL  pas  prononcé 
sur  îe  sort  des  vicliines , ce  n’est  ]ms  à nous  à ailetter 
leurs  ciimes;  mais  écoulez  ropinion  publique  , qui  ra- 
rement se  trompe  quand  elle  n’est  pas  égarée  par  des 
passions  étrangères. 

L/Gs  Iionimes  qui  sont  moi  ts  dans  les  prisons  , avoient 
veivsé  dans  ceite  commune  la  désolation  et  le  deuil;  les 
citoyens  égorgés  à milliers,  les  maisons  démolies,  les 
ai  Lirans , les  onyrieis,  les  commerçans  mitraillés  eu 
niasse  , la  probité  ])amiie  , toutes  les  familles  dispersées, 
les  soldats  de  la  pati  ie  tciturés , quatorze  millions  dé- 
pensés pour  la  de.->truction  (les  édihees  dégradés  comme 
Cl  iminels  ; voilà  les  hauts  faits  que  raccusation  univer- 
selle attribue  aux  ministres  de  Coliot , de  Couthon  ; 
nous  n'avons  donc  pas  à pleurer  des  patrictos  , mais 
nous  pleurerons  sur  la  viclatiGii  de  la  loi , et  la  loi 
vengera  cet  attentat. 

Ils  sont  bien  mal  instruits  , ceux  qui  avancent  que  les 
émigrés  manient  les  poignards  dans  la  commune  de 
L}  on  ! les  émigrés  sont  lâches , et  ils  se  décideroient 
facilement  à frapper;  ils  craignent  la  lumière,  et  ils 
sont  bien  plus  soigneux  de  se  dérober  aux  3'eux  des 
républicains* 

Nous  vous  observerons  à ce  sujet  que  les  déclaîna- 
üons  contre  ces  ennemis  pertkles  , sont  infiniment  dan- 
gereuses , et  le  moindre  mal  qui  peut  en  résulter  , est 
le  découragement  du  peuple;  car,  si  on  lui  annonce 
r-ans  cesse  qu’il  est  entouré  de  traîtres  et  d’assassins  9 
6(Hi  ame  timide  lait  chanceler  scs  pas  dans  le  seiitiei'^ 
de  la  révolulion  ; d’un  autre  coté  , les  factions  repren- 
nent l’espérance  quand  eJes  voient  grossir  le  nombre 
de  leurs  satellites. 

ni  cils  ie  grand  mal  que  nous  appcrcevons,  est  dans 
les  conséquences  ; dire  que  les  émigrés  rentrent  de 
toutes  pari? , c’e^'t , pour  ain-i  dire  , sonner  le  tocsin  de 
la  contrc-révoiution.  Citemens  collègues , toutes  les  au- 
torités constituées  agissent , tous  les  bons  ciioYcns  sont 
en  suî  veiliancc  ; ils  sentent  tous  que  la  rentrée  des  émi- 
grés cpéreroit  non-seul emenî  la  ruine  de  notre  gouyer- 
ïiGinent , mais  encore  ranéantisseinenl  de  leurs  fortunes  ; 
jdrréica  , etc.  de  Cadroy.  B 5 
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avec  eiix  reviendroit  nécessairement  la  Ijraîmie  ÿ @fc 
avec  la  tyrannie , la  terreur  et  la  mort , fi  a]>])anl  indis- 
tinctement toutes  les  télés.  Deux  émigrés  et  un  dépoité 
ont  été  arretés  dans  le  département  de  FAin  , et  en- 
voyés de  suite  au  tribunal  criminel , pour  y éti  e jugés  ; 
nous  en  ferons  autant  de  tous  ceux  que  nous  rencen- 
trerons  , et  iis  peuvent  compter  , de  noire  part , sur  une 
guerre  à mort. 

Nous  ne  confondrons  pas  avec  ces  monstres  les  mal- 
heureuses victimes  de  la  terreur , qui,  depuis  ]e5i  mai, 
n’ont  connu  que  le  ina  lieur  ; nous  les  accueillons  dans 
ïe  sens  de  la  loi  qui  les  rappelle,  et  nous  pouvons  vous 
assLU’er  que  ces  mallieureux  exilés  empoitcnt  avec  eux 
et  propagent  la  liaine  des  véritables  émigrés  ; ils  con- 
noissent  leurs  projets  et  leurs  crimes,  et  ils  savent  bien 
que  ces  monstji’es  seroient  encore  plus  lej'iibles  dans 
leurs  vengeances  que  les  terroristes. 

Arrêtez  , citoyens  collègues  , ces  motions  mensongères 
et  peut-être  insidieuses^  donnez  de  Faction  au  gourer- 
îiement,  de  la  vigueur  aux  autorités  constituées,  de  la 
confiance  aux  citoy  ens  qui  a cuJent  la  République , et 
vos  emiemis  seront  impuissans.  Pour  nous  qui  , comme 
vous  , ne  voulons  que  la  République  , nous  poursuivj'ons 
îx?s  ennemis  ; nous  les  fra])perons  sans  avoir  l’air  de 
les  craindre  , et  nous  protégerons  la  confiance  du  bon 
cito^ren , par  le  développemeid  fort  ot  énergique  de  vos 
principes  , par  le  pouvoir  inllexible  de  la  justice. 

K®.  IG. 

yâ  ragent  national  de  la  commune  de  hjon. 

Du  2 praiiiaî,  au  3. 

Vous  aA^'ez  très-bien  saisi  Fesprit  de  notre  arreté  donné 
le  26  floréal  dernier , et  nous  vous  invitons  instamment 
d’en  suivre  l’exécution  avec  toute  la  sévérité  qu’exigent 
les  circonstances  : si  la  loi  seule  promet  sûreté  et  bon 
ordre  ^ il  est  également  viai  que  ianarcliie  démuit  à la 


ftjîâ  les  propriétés  et  Fliai moule  poliliqiie.  Le5  éîémeus 
d’opposition  que  Fou  remarque  dans  la  commune  de 
Lyon,  consisieut  principalement  dans  le  nombre  d’émi- 
grcs  qui  sont  trop  protégés  par  rindilférence  des  cifoycns 
et  par  la  ibiblesse  des  surveiijans  , dans  la  multitude 
des  déser leurs  qui  trouvent  dans  celte  commune  imO 
retraite  presqii’assiirée  , et  dans  la  résidancë  que  font 
les  jeunes  gens  à la  loi  de  la  réquîsbion.  Ces  trois- 
classes  distinctes  dans  les  intérêts  , mais  réunies  dam 
ro])positioii  formelle  contre  les  décrets  de  la  Conven- 
tion , auxquelles  s’associent  tous  les  êtres  immoraux , 
travaillent  sans  cesse  à perpétuer  Fanarcliie  ; il  est  donc 
bien  important  que  toutes  les  autorités  consiituées  réu- 
nissent aussi  leurs  eliorts  pour  empêclier  les  tristes  efiels 
de  cette  coalition  désastreuse. 

liCs  comités  de  gouvernemerd  nous  dciiiandent  avec 
quelqii’inquiétude  quels  sont  les  émigrés  arretés  dans 
votre  commune  , et  pourquoi  ils  ne  sont  pas  jugés  ^ lors- 
qu’il ne  faut  que  vingt-quatre  lieures  ]3our  le  jugement  ; 
combien  de  déserteiiis  ont  été  saisis  et  renvoyés  à,  leurs 
corps  ; si  les  jeunes  gens  de  la,  première  réquigilion  sont 
partis  pour  l’armée;  et  enlin  , quel  résultat  présente  la 
police  dans  ses  mesures  coiib'e  les  vagriboiids  et  les  bri- 
gands. Ils  nous  disent  qu’il  faut  sauver  la  patrie  ou 
mourir  : nous  acceptons  volontiers  l’alieiiiafive  ; nous 
la  încttons  dans  le  rang  de  nos  premiers  devoirs  5 et 
nous  comptons  trouver  drens  les  autorités  condituées  la 
même  disposition;  piiis5ions-nous  tous  ^ bdèles  à nos 
sennens , arj  iver  au  succès  et  au  pdus  grand  bien  dp 
la  cliose  publiq  ue  î 

Active/-  la  sirrveillan^'e  du  bureau  de  police  de  la 
municipalité  , qu’il  u’epargne  rien  pour  découvrir  les 
émigrés , les  dcseiieurs  et  les  gens  scéus  a.YCu  ; que  siu- 
loiît  ceux  qui  vieiiuerl  de  la  Suisse  , soient  examinés  et 
d été  mis  , de  quelques  formes  qu’ils  soient  revêtus,  et 
nous  exigeons  de  vous  que  tous  les  ]iasse-ports  venant 
de  Suisse  , nous  soient  présentés  avant  de  les  rendre 
aux  cito.yeus  qui  en  sont  porteurs.  Evif/ms  un  inconvé- 
nient qui,  en  g'-unéral,  mine  toutes  les  lois;  tenons  ferme 
à,  l’cxécuticii  des  rémemens  « ouand  ils  sont  faits;  le 
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thalreillaiit  c|in  sonde  toujours  la  force  publique  et  là. 
fennelo  du  législateur  , s’opiniâtre  clans  ses  écarts , 
quand  il  calcule  l’espoir  de  l’impuuité  sur  ia  foiblesse 
ou  l’iûsouciance  des  magislrats. 

Les  iiistruclioiîs  que  vous  vous  proposez  de  donner 
aux  divers  a gens  de  la  police  pour  fa  voriser  la  surveib 
lance  , nous  parois:  eut  boimes  ; veus  voudrez  bien  nous 
envoyer  copie  des  divers  j égleiiieris  cuie  la  muriicipalité 
aura  faits  pour  p'arvenir  à la  pleine  exécution  de  notic 
arreté. 

“ Nous  tencîls  singUîièrement  aü  dépcirt  des  jeunes  gens 
bOUiliis  à la  récjuisilion  3 il  est  de  leur  interét  d’obéir  ; 
car  ^ si  do  nouveaux  malheurs  ain  ivoient  dans  votre 
comniune  , la  Converitioii  et  la  France  entière  accuse- 
i'oient  ces  jeunes  gens  rebelles  aux  lois.  Lisez  les  lettres 
dont  nous  vous  envoyons  copie  5 nous  les  ferons  impri- 
mer ; nous  les  publierons  ^ et  nous  dirons  à cette  jeu^ 
liesse  , qn’ôn  égare  sans  doute  sur  ses  devoirs  , qu'il  est 
honteux  pour  elle  de  mécennoître  la  voix  de  ia  patrie  , 
lorsque  leurs  frères  se  battent  et  pcrisscnl;  pour  eux,  et 
qu'lis  les  appellent  par  l’exemple  des  aciicns  d’bcroïsmc 
et  de  veitos , dont  les  plüs  grands  peuples  ne  prétcii- 
tèreiït  jamais  les  modelés. 

La  municipalité  doit  avoir  la  liste  des  jeunes  gens 
éduiliis  à la  réquisition  ; nous  vous  enjoignons  de  ncus 
la  faire  passer  le  plutôt  possible.  Vous  joindiez  à cet 
envoi  un  exemplaire  de  cliacunc  des  lois  relaîives  à la 
î'cqnisition  ; nous  serons  soigneux  do  vous  le  remettre. 

Vigilance  , fermelé.  — Salut. 

i m 

he  i^epréseniarit  Cadroy^aii  comité  de  seilat  pithliC* 

Du  X prairial  , an  3. 

Î1  rie  s’est  licn  passé  de  nouveau  clans  cette  commune^ 
les  es;^iits  semblent  y cire  dans  i’e  tteute  du  parti  que 
prendra  la  Conveuiion.  Lu  attendant,  nous  leur  aimon- 
çons  p>ar  une  conduite  fernie  et  vigouieuse,  et  par  des 
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înemrés  const-cutires  , que  nous  yoiilons,  d’après  la  yo- 
îonté  (le  la  CoiiYenlion  , la  mort  des  émigrés,  le  renvoi 
des  déserteurs , le  départ  des  jeunes  gens , et  la  répres- 
sion de  tous  les  brigcuids  et  êtres  immoraux. 

La.  police  raunicic'ale  a reçu  une  nouvede  organisa- 
tion qui  lui  donnera  y. lus  d’activité  ; elle  remplacera  le 
eomité  révcliiLionuaire  qui  doit  être  supprimé  , comino 
inutile,  et  peu  propre  à comprimer  les  malYcilIans  par 
le  caractère  des  membres  qui  le  compc.sent , et  par  la 
diiiiculté  de  trouver  des  citoyens  décidément  prononcés 
pour  la  République.  Les  consignes  et  les  instructions  sont 
données  pour  ia  survei]  lance  des  voyageurs  arrivaiis  ou 
sorlans  de  Lyon;  les  maisons  garnies  sont  visitées;  les 
pa^se-ports  sont  vérifiés  , et  noirs  nous  sommes  réservé  , 
par  nne  lettre  particulivU’e  écrite  à la  municipalité,  do 
■viser  tous  les  passe-porîs  des  citoyens  venans  de  Suisse; 
nous  avons  demandé  la  liste  des  jeunes  gens  soumis  à 
la  rérruisition  , et  nous  nous  proposons  d appliquer  uni- 
versellement à clia.qoe  indhidu  ks  diverses  lois  et  rc- 
gleiîieiis  faits  par  la  Convention  à ce  sujet. 

Les  Lvonnrds  nous  disent  qii’üs  aimeni.  la  II épublicpue  ; 
cil  bien  ! nous  allons  rneltre  leurs  actes  cà  coté  de  leurs 
discours  , nous  les  jugerons  l’nn  par  Feauh  e ; et  quand 
nous  dirons  à un  tel  individu,  la  loi  t’appv^Ue  aux  fron- 
tières , sdl  nous  répond  que  sa  position  Fexciise  sans 
motifs  légitimes  , s’il  refuse  d’obém  à Fainorité  et  à la 
~v.oix  de  la  patrie  , je  croirai  bien  peu  à son  amour 
pour  la  République.  J’empioie  cliaoue  jour  i’cxliortallon, 
j’cssaym  la  persuasion,  et  je  desire  que  ces  moyeos  doux 
puissent  réussir  ; mais  si,  quand  j 'aurai’  dit  aux  jeunes 
gens  soumis  à la  réquisition,  que  la  loi  leur  ordonne 
de  paitlr  , ils  refusent,  je  vous  déclare  qu’au  péril  de 
ma  rie  , j’euiydoierai  l’appareil  de  la  force  armée  ; je 
la  dépioiciai  avec  vigueur , niais  sans  éclat,  je  Ja  me- 
surerai prudemment  au  degré  de  la  résistance;  le  sang 
ne  ooidera  pas,  mais  je  ne  m’arrêterai  que  là  où  la  rc- 
beliion  des  jeunes  gens  sera,  bien  prouvée  et  bien  ca- 
j’actérisée  par  le  fait.  Mon  premier  soin  est  d’éviter  les 
grands  madieiirs  en  faisant  exécuter  la  loi  ; mais  cemme 
U faut  (ju’eke  s’e-xéciUe , après  avoir  ou:pIoyé  tous  les 
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moyens  que  les  décrefs  mettent  dans  mes  mains,  je 
laisserai  à la  Convention  le  soin  de  détruire  les  derniers 
obstacles. 

Salut  et  fraternité. 

N^.  1 2. 

j4u  comité  de  salut  public* 

Toulon  , 10  prairial. 

le  4 prairial  de  Lyon  , je  suis  venu  avec  mes 
collègues  et  l’armée  qui  s’ctoit  formée  à la  voix  de 
la  Convention  , camper  à Oilioule  ; de  là  nous  avoils 
fait  le  siège  de  Toulon  avec  tout  Fappareil  de  la  puis- 
sance morale  , for ti liée  par  la  victoire  remportée  à 
A jcs  : nous  avons  commandé  aux  rebelles  ; les  armes 
ont  été  reportées  à l’arsenal  ; les  forts  évacués  par  la 
garde  nationale , et  défendus  par  les  troupes  de  ligne  ^ 
ies  marins  sont  rentres  à leurs  bords  ; les  ouvriers  sont 
à Fatclier  , et  'quelques  chefs  sont  pris.  Nous  somme» 
entrés  aujourdTiui  avec  l’appareil  imposant  cl e la  force 
armée  fie  silence  du  peuple  annonçoit  son  étonnement; 
et  la  bonne  contenance  de  nos  troupes  a fait  pressentir 
aux  rebelles  que  la  justice  seroil  terrible.  Niou  s’est 
joint  à nous , et , après  avoir  bien  étudié  l’esprit  pu- 
blic et  examiné  notre  position  , nous  ayons  cru  que 
nous  pouvions  arrêter  la  marche  des  troupes  qui  ac- 
courent en  foule  sous  les  drapeau7k  de  la  Convention. 
La  partie  saine  de  la  garnison  nous  garanfit  les  forts, 
el  rescadre  n’est  plus  eu.  danger  : sous  trois  jours  les 
.mesures  de  sûreLé  seront  pinses,  et  h eraud  sera  vengé. 

Ncius  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  le  complot 
ourdi  à Paris , portoit  ses  ramifications  jusqu’au  dernier 
poinl  de  la  République  , sur-tout  dans  le  midi.  Le 
iloréal  la  Convention  éioit  assaillie  , et  le  5a  floréal 
les  rebelles  de  Toulon  iiivestissoieiit  la  maison  des  re- 
présentans  ; à Toulon comme  à Paris  , la  représenfa- 
iioii  étoii  outragée.  A la  même  époque , un  ardent  ami 
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de  îa  patrie , tin  collègue  estimable , étoit  assassiné  dans 
la  salle  du  sénat  français  , au  moment  où  un  homme 
pur , où  un  représentant  du  peuple  périssoit  , dans 
Toulon , vicdme  des  forcenés  rebelles.  La  même  réac- 
tion opéroit  simultanément , mais  avec  moins  d'éclat , 
à Arles , à Avignon.  Heureusement  Marseille  et  Lyon 
n’entrcient  pas  dans  la  coalition  j et , maîtres  de  Tou- 
lon , favorisés  par  le  zèle  des  bons  citoyens  ^ fjui  s’arinen!: 
précipitamment  pour  défeiidi  e les  personnes  et  les  pro- 
priétés, nous  avons  lieu  d’aiteiidre  ranéaiilissement  du 
terrorisme  dans  ces  précieuses  conti'ées  : fexliorte  mes 
collègues  à ne  pas  déposer  les  armes  avant  d avoir 
enlevé  tout  espoir  aux  brigaiids. 

II  est  essentiel  de  préveidr  toute  division  parmi  le 
soldat , et  de  donner  le  méiue  esprit  à la  garnison  j 
c’est  à quoi  nous  travaillons  , soit  en  éclairant  les  ba- 
taillons 5 soit  en  les  changeant  , soit  en  arrêtant  les 
chefs  meneurs.  Jugez  combien  soiii  ridicules  les  causes 
de  l’égarement  ; tous  crient  la  République  ; mais  les 
uns  veulent  la  cônstitutlon  de  1795  5 e*  les  autres  ne  la 
veulent  pas  : voilà  le  sujet  unique  des  disputes  fré- 
quentes. Les  premiers  , trompés  par  les  soudoyés  de 
Pitt  5 pillent , assassinent  et  se  rdvxdtent  contre  la  loi. 
Les  seconds  , excités  par  le  soij venir  de  l’oppression  ^ 
assomment  les  terroristes  , sans  attendre  l’ordre  de  la 
justice.  Ces  maux  sont  grands  et  dcUîgereux.  dans  un 
pays  OÙ  l’Anglais  a dominé  tro]>  long- temps  ^ oii  les 
étrangers  affluent,  où  les  ateliers  réunissent  des  Iiommes 
peu  iiislrnits  et  faciles  à séduire  , des  marins  à qui  l’iri- 
subordinalion  plaît. 

Pour  tout  prévenir  , nous  pensons  que  deux  chofcs 
sont  essentielles  ; avoir  une  bonne  et  incorrupliLAo 
garnison  ^ parce  qu’avec  les  forts  , la  sûreté  pubiiqua 
€st  garantie;,  arrêter  et  punir  les  meneurs  rebelles^ 
parce  que  le  pcupl©  , dégagé  de  l’empire  des  sugge.'-. 
îioiis,  écoutera  ses  intérêts  et  les  préceptes  d’une  saine 
jiîorale  , et  Tespiit  public  s’améliorera. 

Il  est  nécessaire  aussi  de  faire  partir  Fescadre  , afiri 
f[ue  la  descente  des  matelots  n’occasionne  point  d’émeulc. 

Je  vous  prie  5 en  mon  particulier  ^ de  déterminer  ma 
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destination , afni  que  je  puisse  mettre  plus  de  suite  et 
plus  de  célérité  dans  les  diverses  opérations  que  vous 
m’avez  confiées. 

P.  S,  D’après  les  opérations  de  Roux  , qui  cimionee , 
dans  la  séance  du  4 , que  vous  annoncez  deux  cent 
mille  quintaux  de  bled  , je  pars  pour  Marseille  , aun 
de  lister  l’expédition  de  ce'ux  que  je  poumii  acheter, 
pour  ne  pas  tromper  vos  espérances  , dans  le  cas  où 
vous  compteriez  sur  les  grains  du  midi. 

No.  i3. 

^ux  administrateurs  du  département  de  Vaucluse: 

Du  II  prairidl. 

Nous  applaudissons  à votre  zèle  , et  nous  voyons 
avec  peine  le  peu  de  succès  de  vos  efforts.  Ne  vous 
lassez  pas  d’éclairer  le  peuple  , de  surveiller  ci  de 
comprimer  les  terroristes  ; la  bonne  cause  tiiomphera , 
et  la  Conveiition  nationale  donnera  bientôt  au  peuple 
Fexem|jle  nécessaire  d’une  justice  terrible. 

Dispensez-vous  d’envoyer  journellement  des  coiniers 
extraordinaires  ; nous  aurons  soin  de  donner  à ceux 
que  nous  expédierons  , quelques  dépêches  pour  vous. 
Nous  sommes  maili  es  de  Toulon , et  ils  nous  parolt 
certain  que  les  briganos  iij  triompheront  plus,  lis  ont 
provoqué  la  vengeance  nationale  j il  finit  que  la  Con- 
vention les  détruise  tous  , et  nous  ne  poserons  les  armes 
qu’après  les  avoir  exterminés  dans  le  midi. 

No,  1^, 

A Grandprey  ^ représentani  ^ à Pyon, 

Du  Ï4  prairial, 

J’avois  quitté  L3ron  quelques  jours  avant  ton  errivée 
à Macen  , et  ta  lettre  du  S de  ce  mois  ne  me  par* 
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vient  qu’au jonrcrhui.  Je  t’envoie  les.  in'^îructions  qui 
3ii\-nt  été  remises  par  le  coiiuté  de  saJut  pur^lic  , et , 
pc‘ur  les  remeignemens  locaux,  je  t invite  a t’a  liesser 
au  prociireur-s^müic  du  district  de  L)  on  ; il  mérite 
toute  ta  conüance.  Boisset  te  dira  quelle.-»  mesures  nous 
avons  prises  ememble  ; et  tu  t»  ouvera^  dans  les  deux 
cartons  qm  sont  dans  ma  chambre  , les  pii' tes  ([ue  j’avois 
recueillies  pendant  men  séjour  a Lyon.  Dès  que  j’aurai 
terminé  la  commission  pai  ticiilièi  e dont  je  suis  chargé 
pour  l’approvisionnement  de  Paris,  je  me  r-.  mirai  près 
de  loi  , et , de  concert  avec  Lesplnassy  , je  me  teliciterai 
de  concourir  avec  toi  au  rétablissement  de  l’ordre. 

Xo.  i5. 

^ P oulain-Grandprey , 

Du  i4  p-airiaï. 

Je  t'ai  déjà  exprimé  mes  regrets  de  ne  t’avoir  point 
atlendii  à Lyon  ; je  t’ai  dit  les  causes  de  nion  dé- 
part précipité  , et  tu  ne  l’auras  pas  désapprouvé  ; j’ai 
prolite  de  mon  vovage  à Marseille  , pôiir  y remplir  la 
commission  dont  j’ai  été  chargé.  Plus  de  cent  mille 
C|iiiiî[ciux  de  grains  paripni  pour  Paris , et  je  ne  tarderai 
pas  à t’aller  rejoiiidie. 

Tu  as  très- bien  .-aisi  l’esprit  public  de  Lyon,  et  le  fa- 
bieaii  que  tu  me  fai<  de  sa  situation  politique , est  fidèle.  En 
général , la  révo'Uti  jii  est  peu  chérie  dan.s  celte  commune  5 
les  mallieurs -rnoLiis  qu’el  e a éorouvés  ont  laissé  dans 
1 aine  vde  ses  cito^^ens  un  fond  d’inquiétude  qui  s’aigrit 
aisément , tt  qui  prend  un  caractère  plus  ou  moins  dan- 
gereux, en  raison  des  passions  de  l’in'lividu  ; l intérét, 
doî]t  les  ressources  et  les  moyens  ont  été  presqu’en- 
tièrement  anéantis  , accroît  cette  inquiétude , et  une 
tendance  Molenle  vefs  les  vengeances  personnelles  , 
occasionne  des  explosions  qui  mettent  les  citoyens  dans 
im  état  qu’on  pe.  t r.pp'der  rébellion.  Cet  état  se  for- 
tifie de  divers  movens  , tous  ega.leiiient  fâcheux  et 
desliuctifs  du  règne  des  lois.  Les  étrangers , les  émigrés  5 


les  déserteurs  , les  jeunes  gens  soumis  à la  réquisition  , 
les  Rgens  soudoyés  par  les  |)uissaiires  coalisées  , les  amis 
de  Frccy , les  idolâtres  de  la  royauté  foimeiit  une 
espèce  d’associatioa  , dont  les  membres  , excités  }>ar 
des  motifs  divers  et  même  opposés  , ont  cependant  un 
but  commun  ^ qui  est  i’anareliie  ; les  terroristes  eux- 
mémes  jouent  un  rôle  dans  cette  coalition  ; car  c’est 
par  le  terrorisme  que  les  ossas§iiiats  commis  sous  pré- 
texte de  vengeance  personnelle  , s’exécutent. 

O^est  dans  le  silence  des  lois  que  les  passions  dé- 
réglées agussent  à leur  gré.  Tous  les  actes  limiiaiiis 
commandés  par  le  seul  intérêt  du  citoyen  , sont  au- 
tant dôiUcnlals  à la  voloiité  générale.  Eimtôt  les  crimes 
.se  débordent  5 et  les  lîieilleurs  citoyens  en  de  vieil  neiit 
les  complices  sans  le  savoir  , parce  qufoii  le  leur  pré- 
sente sons  les  couleurs  qui  flatteiit  leurs  jiassions. 

A .Lyon  5 par  excmiile  , on  ne  croit  point  être  cri- 
xoïTiel  qiia.nd  on  tue  soi-même  le  dénonciateur , Fassas- 
siîi  de  son  père  , de  son  aiiii , etc.  ^ on  n’y  blâme  point 
les  égoTgemeiis  des  prisons  ; aux  yeux  de  tous  ^ un 
• Mathevon  est  un  monstre  qu’ii  faut  étouffer  ; et  par  une 
^dépravation  graduée  de  l’esprit  luiiiiaiii  , le  nom  de 
jovial hevon  qui  sC' bornoit  à trois  individus  d’une  même 
famille est  donné  à tous  ceux  qu’on  veut  tissassin^-r. , 

Tu  as  raison  de  croire  que  les  émigrés  et  les  déser- 
teurs irritent  ces  divers  élémens,  et  tiennent  sans  cesse 
les  passions  en  action  contre  la  loi  ; c’est  sur  eux  que 
doivent  porter  toutes  les  mesures  de  vigueur  qui  doi- 
veo!  donner  â tous  la  sûreté  individuelle  « maintenir  l’or- 
dre et  diriger  les  esprits  xers  la  République. 

âe  ne  ie  dissimulerai  pas  comi>ieu  j’ai  vu  avec  peine 
mue  riis-posilion  générale  dans  la  persuasion  des  Lyon- 
nais. Tous  pensent  c-ue  Précy  est  un  martyr  de  son 
clévouerrieiit  à la  cause  commune  , et,  s’il  est  malheu- 
reux, ils  soiiiiemient  qu’ils  doivent  au  moins  le  dédom* 
aitager  et  le  consoler  par  leurs  sentimens  de  recomiois- 
saiice  de  regrets  ; ils  disent  hautement  que  lorsqu’ils 
coMihattoient  eciutre  les  trou]>es  delà  République,  ils  u’é- 
ibieîit  point  3'ehelles,  et  qu'ils  u’etoient  armés  qim  pour 
la  défense  cie  la  Conveniioîi.  Dans  les  temps  où  nous 
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nous  troiiTons , cette  opinion  doit  cdrc  prudemment  sur-- 
veillée , et  je  crois  qu’on  do-t  traiter  les  Lyonnais 
comme  des  malades,  avec  quelques  méiiagemens ; mais 
il  fant  absolument , sans  leur  paiier  de  la  cause  de  leurs 
maux,  les  forcnr  à prendre  le  renièdo.  il  est  très-ur- 
gent d’établir  une  forte  police,  et  d’en  assurer  Faction 
pdi  tous  les  moyens  possibles.  Quand  cliaque  individu 
présentera  à l’ordre  ])ublic  la  garantie  de  sa  subordi- 
nation , quand  chaque  citoyen  sera  là  où  la  loi  Veut 
qu’il  soit,  alors  1 harmomc  politique  renaîtra,  et  la 
Convention  pourra  compter  sur  la  fidélité  des  î^yonnais. 

Si  tu  t’es  fait  lemettie  mon  registre,  îii  y auras  vu 
ce  que  j’écriyois  au  comiié  de  salut  public  , quelques 
jours  après  rndn  arrivée  à Lyon.  Je  crois  avoir  peint 
dans  mes  lettres  la  véritable  situation  de  cette  com- 
mune , et  rexécntion  de  l’arrélé  pris  , de  concert  avec 
mes  collègues  Boisset  et  Borel  , me  paroit  propre  à 
ramener  le  bon  ordre. 

Je  me  propose  de  partir,  sous  deux  ou  trois  jours, 
pour  le  rejoindre  ; en  attendant , je  vais  m’occuper  de 
la  reclierclie  des  lioimnes  que  tu  me  désignes  dans  ta 
lettre  du  2i. 

1 6 . 

Fcidahi  - Grandpré. 

Du  15  prairial. 

J’apprends,  cher  collègue  , que  quelques  malveillans 
essaient  de  justifier  leur  s3o;teme  d’assassinat  par  un 
passage  de  ma  lettre  , écrite  de  Toulon  , le  1 1 de  ce 
'mois  , à Boîsset  notre  coiiég'ue  ; iis  sont  bien  mal- 
adroits. J’ai  dit  : puisque  les  terroristes  nous  ont  forcés 
a nous  lelever  , nous  ne  nous  rassoieroiis  qu’aprés  leur 
extinction  totale.  Je  la  répète , celte  aécjaraLioîi  solem- 
nelle , mais  je  la  répète  dans  son  vrai  sens  : c’est  a*  ec 
les  aimes  que  la  loi  nous  met  dans  les  mains,  que 
nous  • combaUroiis  les  terroristes  3 mais  nous  n’irens  pas 
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les  assassiner  , lors  même  que  nous  ne  les  eonnoissons 
pas.  Ci  St  lors  que  les  représentans  conduisoient  les 
a.nis  fidèJes  de  la  Coiiveiîtion  contre  des  rebelles  armés , 
que  j’a,i  éc!i[.  ma  lettre,  et  certes,  lorsque  des  scélérats 
SC  sont  armés  cond^e  la  patrie , il  est  bien  permis  de 
jurer  leur  extinction  totale  , et  ce  serment  est  celui  de 
tout  bon.  citoyen  : d’ailleurs , j’ai  parlé  comme  repré- 
sentant, elles  représentans  ne  parlent  jamais  qu’au  nom 
de  la  loi.  Qise  les  ,pen'ides  qui  yondroient  abuser  de  ma 
lettre,  s’y  conforment;  qu’ils  attendent  les  oidres  de 
leurs  représentans,  qu’ils  les  suivent  ; mais  qu’ils  ne  les 
devancent  pas  ; qu’ils  ne  calomnient  pas  sur- tout  leurs 
iuieritimis  , et,  pour  . qu’on  ne  se  tronipe  pas  sur  les 
mit- unes , je  déclare  liaulemeiit  que  je  hais,  les  terro- 
ristes, que  je  b s pou;  suivi  ni  à outrance  ; mais  je  ré- 
seiverai  toujours  a la  loi  le  coup  qui  doit  les  frapper, 
et  je  recoiinois  pour  tera-nriste  celui  qui , n’écoutant  que 
son  ressentiment  particulier , égorge  et  assassine  à son 
gré. 

17. 

Au  comité  de  salut  public. 

Avignon,  29  prairial  ^ an 

En  qiiittanf:  Toulon  après  la  réduction  des  rebelles, 
je  me  suis  arrêté  quelques  jours  à Marseille  , pour  pi’o- 
cure:r‘  a ]a  cominmie  de  Paris  les  cent  mille  quintaux 
de  'bled  dont  yoiis  m’aviea  chargé  d’organi-  er  le  trans- 
port , qui  s’elfecliie  tous  les  jours.  Je  vous  ai  rendu  compte 
de  tonies  mes  opérations  à ce  sujet. 

An  iD ornent  Ce  partir  pour  Lyon  , où  ma  mission 
particulière  m’attache  , mes  collègues  Espinassy  , Cham- 
hon  et  Hooliier,  instruits  que  le  terrorisme  s’agitoit  dans 
Avipion  et  dans  .les  commiiiics  qui  ravoisinenl;  , m’en- 
gagèrent , attendu  le  rappel  de  Goiipillean,  à y séjour- 
ner Qiidiqucs  jours  pour  en  saisir  l’esprit , prendre  les 
renseigoemeiis  et  agir  pour  la  sûreté  publique.  Sur  la 
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route , j’ai  reçu  des  dépêches  de  Kellermann  et  Chiappe , 
par  lesquelles  , en  annonçant  les  niouvemens  des  emie- 
inis  sur  la  frontière  d’îtalie  , ils  soliicitent  iiistamnient 
les  représentans  à Avignon  de  faire  partir  peur  Far- 
mée  ^ toutes  les  troupes  qui  se  trouvent  dans  Fintérieur. 

Dès  mon  arrivée  dans  cette  commune  , je  me  suis  oc- 
cupé à premdre  des  mesures  propres  à remplir  les  voeux 
du  général  Kellermann.  J’ai  pris  des  arrêtes  pour  fadre 
partir  toutes  les  forces , tant  en  infanterie  qu’en  cavale- 
rie, qui  se  trouvent  à Avignon^  à A/alence,  à Vienne 
et  à Lyon  , où  j’ai  invité  nies  collègues  , à qui  j’ai  com- 
muniqué les  dépêches  , de  joindre  leurs  eiforts  aux 
miens. 

J’éti  vu  les  autorités  constituées  d’ Avignon  ; et  après 
des  conférences  réitérées  , voilà  la  position  dans  laquelle 
j’ai  cru  voir  cette  commime  : la  réaction  des  attentats 
des  premiers  jours  de  prairial  y a été  forteineiit  sentie. 
Lorsque  Giraud- Pouzol,  passant  ici , exhorta  les  citoirens 
de  se  réunir  , de  s’armer  , et  de  marcher  contre  les 
Toulomiais  rebelles  , des  voix  téméraires  crièrent  : Fions 
n’irons  pas  contre  nos  frères  de  Toulon , mais  nous  mar- 
cherons contre  Lyon , où  les  patriotes  sont  persécutés  et 
égorgés.  Giraud  voulut  se  montrer  dans  le  faubourg  , 
et  des  forcénés  criant  vive  la  Montagne , lui  préseri- 
tèrent  des  fourches  menaçantes.  C’est  par  miracle  qu’il 
a échappé  à la  mort.  Les  autorités  constituées  \mus  ont 
instruit  des  événemeiis  du  5.  Les  fuyards  de  Toulon 
sont  venus  cJiercher  un  asyle  dans  un  pays  où  la  terreur 
régna  longtemps.  ïls  inondent,  dit-on,  les  communes 
qui  avoisinent  Avignon. 

Les  bons  citoyens  gémisgent  , et  les  dépositaires  de 
Fexécution  de  la  loi  craignent  une  explosion  désastreuse, 
ïls  montrent  cependant  du  courage  , iis  momifestent  une 
volonté  forte  de  maintenir  l’ordre  : mais  ils  se  croient  fci- 
bles.  Ils  demandent  des  secours  ; ils  me  pressent  de  les 
aider  de  mes  moyens 5 ils  me  ftattent  de  quelques  succès: 
mais  les  limites  de  mes  pouvoirs  sont  une  ligne  cfu’irn 
danger  imminent  peut  seul  reculer.  J’ai  été  cà  Toulon. , 
parce  que  le  danger  de  la.  pairie  nous  rendoit  tous  soli- 
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daires  , et  vous  n’avez  point  désapprouvé  ma  démarclie. 
Aujourd’hui  , je  cj  aindrois  que  l’exercice  des  pouvoirs, 
dans  une  comniime  cjui  n’a  point  été  couGée  à mes 
soms  , ne  fut  legardé  comme  une  usurpation  ambitieuse. 
D’ailleurs,  l’observation  et  les  cormoi  sances  locales  des 
hommes  et  des  dioses  pourroient  seules  me  mettre  à 
même  d’agir  sagem  en  I et  u!ileiiieDi  j et  je  n’oserai  pas 
me  |)eriue(tje  un  séjcair  prolongé. 

Je  vous  dii ai  seulement  que  la  présence  d’on  repré- 
tant  impartial  et  ^ énergique  est  indispensable  dans  ce 
pays  : les  passions  y sont  ardentes  , les  esprits  aigiis; 
les  coeurs  n’y  sent  pa.s  tous  disposés  à l’amour  de  la 
révclütioii , et  les  époques  servent  encore  de  titre  et  de 
caractère  aux  pcitiiotes  exclusifs.  \ ous  savez  qu’on  y 
compte  plusieurs  phases  révoln  iomiaires  5 cliacune  a 
eu  ses  Iiéros  5 chacune  entretient  , pour  ainsi  dire  , un 
parti , et  tous  s’attaquent  et  se  proscrivent  réciproque- 
ment. En  généra] , les  autorités  sont  bien  coinposées  : 
mais  elles  ne  sont  pas  toutes  exemptes  de  préventions 
que  le  temps  seul  pourroit  me  faire  juger  si  elles  sont 
bien  ou  mal  fondées.  Parmi  les  plus  sages  , les  uns 
croient  que  l'époque  de  la  Glaciche  est  une  époque 
monstrueuse  qu’il  faiidroit  ravira  l’iîisloire , et  dont  les 
auteurs  ne  peuvent  pas  être  mis  au  nombre  des  bons 
citoyens  ; les  autres  pensent  que  les  grands  couprdsies 
ne  sont  plus  , que  les  actes  qui  paioissent  aujourd’liui 
des  atrocités,  furent  iitiiis  ; (ju’iis  seiyhent  la  chose 
prdolir|uo  ; et  qu'on  devi'oit  elîacer  toutes  les  nuances 
diiférciitielles  entre  tous  les  citoyens,  par  me  espece 
de  mixtion  , et  en  les  apjielaiit  à toutes  les  places  in- 
distinctement : beaucoup  regardent  ce  mélange  et  cehe 
composition  mi-partie  comuie  désastreuse  : ils  craignent 
que  cela  demie  des  forces  au  terrorisme  , et  le  décou- 
ragement à la  probité  , toujours  un  peu  timide. 

Deux  circonstances  foililient  les  deux  paili^.  Un  ar- 
rêté de  Jean  Dcbry  avoit  ordonné  et  réglé  l’organisa- 
tion de  la  garde  nationale  ; un  autre  arreté  de  Gou- 
pillcan  , dans  le  même  objet  , renferme  des  dispositions 
dont  les  résultats  pré])ai  eut  des  iiicohcrences  avec  ceux 
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qm  dévoient  naturellement  suivre  les  combinaisons  de 
JeamDebry  : par  FciTet  de  Tim , des  hommes  reielcs 
sont  rappelés,  Fiin  détruit  ce  que  l’autre  édifie  et 
chacim  portant  le  caractère  de  Faiitorité , donne  aux 
hommes  qu  il  flatte  ou  qu’il  protège  , utie  ooiniâtreté 
qui  peut  devenir  faclieuse  pour  la  cliose  publique. 

Un  autre  objet  non  moins  importantpnérite  votre  at- 
tention , et  il  occupera.  la  sollicitude  du  représentant 
que  roiis  enverrez  sur  l.^s  lieux.  învilés  par  nos  collè- 
gues de  voler  sur  les  murs  de  Toulon  , des  citoyens 
zélés  ^se  sont  rendus  à Av.:gaon  pour  marcher  côntre 
les  reoelleso  mais  prévenus  que  Toulon  étoit  rentré  dans 
le  clcroii  , ils  ^ o'jii  re;--te  dans  les  murs  d’Avignon.  Aver-^ 
tis  que  les  scélérats  s’ammoncèient  dans  le  département 


de  V a n cluse 
ses  isles,  que 


[u’ils  se  réfugient  dans  ses  bols  et  dans 
- - leur  ^ repaire  ils  alarment  et  meiiacenî 

les  voj/ageurs,  qu’ilsAnfestent  les  caiimagnes  et  dévaÊ-. 
tent  les  recokes,  qu’ils  effraient  la  coiiliance  et  cor- 
rompent l’esprit  public^  qu’ils  relèyent  le  courage  des 
pioîitagiiards^,  et  qu’ils  foitifient  les  puissances  nieiir- 
trieres  des  fonclionnaires  publics  cpil  dans  certaines 
coniînunes  tiennent  an  parti  jacobin , ils  se  propose-- 
irntcA  du  danger  de  la  Coiiventioii , de  se  " con^Üb^r 
en  force  ^départementale,  pour  protéger  les  personnes, 
les  propriétés , et  garantir  la  représentation  nationale  de 
toute  atteinte. 


Vous  voyez  , d'après  cet  exposé  , cosr.bien  la  situation 
poiitKjue  de  \ auciuse  , et  sur-toat  d’Avignou  . est  éni- 
neuse.  Oji  y remarque  des  élémcns  qui , suivant  la  dire--- 
I tion  qu  on  leur  donnera  , produiront  de  bons  ou  de 
I mauvais  effets.  II  est  esseribeî  d’y  envoyer  un  homme 
vigoureux  , sagace  , et  sur-tout  exempt  de  prévention. 
J assure  meme  qu  il  laudra  qu’il  aie  le  courage  de  vous 
cure  de  gvauaes  vérités,  et  la  force  d’attaquer  des  nre- 
)uges  proionuement  enracinés.  Je  crois  edfin  eue  c’»^t 
a vous  a trancher  les  grandes  difficultés  oui  doivent  em- 
barrasser un  représentant  isolé.  C’est  à vous  de  fixer 
1 opniion  sur  les  grandes  époques  de  la  révolution  dans 
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Vaucluse  , et  sur  les  hommes  qui  appartîeunent  à ces 
épOHUtes  : c’es!  le  seul  moyen  de  ro  mpre  la  chaine  aes 
divisions  , et  de  régulariser  les  eiloits  des  bons  ciloyens. 

Salut  et  fi  aternité  , etc. 


DE  LIMPBIMERJE  NATIONALE. 
Messidor,  Fan  II L 


